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HENRI  IV. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Anxiété  de  Henri  IV  à la  moft 
de  son  prédécesseur. 

Henri  IV  , chef  de  la  branche 
de  Capei-Bour^n , était  parent 
de  Henri  111  au  vingt-deuxième 
degré  , suivant  les  généalogies  des 

deux  branches  des  Valotà  et  deA 

* 
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6 HISTOIRE  DE  FRANCE.  (i58^ 
Bourbon  , recueiliici  par  Salnte- 
Murlhe.On  doulait  ,en  gtniéral,  en 
France  que  le  droit  de  succession 
pùi  s'étendre  aussi  loin  (i). 

Il  ne  paraissait  pas  en  efïet  que 
ce  prince  dût  être  roi  de  France 
à la  mort  de  Henri  III.  Logé  à 
Meudou , il  tenait  conseil  avec 
ses  plus  intimes  serviteurs  , lors- 
qu’un valet  de  cbainbre  vint  lui 
annoncer  la  mort  du  roi; aussitôt 
il  prit  le  deuil  en  violet  ^ suivant 
l’usage  ,des  monarques  français. 
11  reçut  danst  son  appariement 
tous  les  généraux,  catholiques  et  _ 
proiestans.  Le  pape  l’avait  dé- 
claré, pour  cause  d’hérésie  , inca- 
pable de  succéder  à la  couronne 
de  F’ rance.  Dans  un  siècle  éclairé 
et  dans  des  temps  tranquilles , 
cetv:  semence  , également  absurde 
et  méprisable  , eût  excité  la  déri- 
sion qu’elle  méritait  j mais  les 
circonstances  dans  lesquelles  on  se 


(i)  Sainte— Marthe,  Hist.  de  la  maison 
de  France  f tom.  2 , liv.  j6. 
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trouvait  lui  donnaient  un  grand 
poids.  Les  catholiques  attachés  à 
Henri  III  se  voyant  stir  le  point 
d’être  opprimés  parles  ligueurs, 
n’avalent  regardé  sa  réconciliation 
avec  le  roi  de  Navarre  , que 
comme  dans  un  péril  urgent  , on 
embrasse  un  parti  extrême , lors- 
qu’on n’a  pas  le  choix  d’un  autre 

f)Ours’eu  garantir^  mais  danstoutes 
es  occasions,  ou  s’apercevait  que 
les  catholiques  et  les  protestaris  , 
servant  sous  les  mimes  drapeaux , 
manquaient  de  confiance  les  uns 
envers  les  autres.  Le  duc  d’Eper- 
non  qui  avait  contribué  par  ses 
bons,  offices  au  U’alté  entre  les 
deux  rois  , se  plaignait  journelle- 
ment que  les.  généraux  du  roi  de 
Navarre  se. conduisaient  durant  la 
guerre  comme  des  chefs  de  ma- 
landrins , sans  faire  attention  que,' 
se  irouvani  dans  une  armée  royale,*  ' 
ils  devaient  observer,  avec  un  peu 
plus  d’exactitude,  la  discipline  mi- 
litaire. 


8 histoire  DE  FRANCE.  (iSSç  , 
Cependant  on  obéissait  au  roi 
de  Navarre  en  qualité  de  lieute* 
nant  général  du  roi  de  France  j 
mais  la  mort  de  Henri  111  rom- 
pait cette  disposition  , et  ' donnait 
ouverture  à de  nouvelles  pensees, 
à; de  nouveaux  intérêts.  Les  uns  , 
malgré  leur  haine  envers  les  li- 
gueurs^, ou  plutôt  malgré  leur 
craintèldè  passer  sous  la  domina- 
tion de  la.  ^maison  de  Lorraine, 
envisageaient  la  destruction  de  la 
religion  romaine  si  Henri  IV  mon- 
tait paisiblement  sur  le  trône  ; 
dauires  regardaient  une  guerre 
civile  enii'e  les  prolestans  et  les 
ligueurs  comme  un  moyen*  que 
leur  offrait  la  fortune  "de  se  rendre 
indépendants  dans  leurs  gouverne- 
ments et  de  rétablir  en  France  le 
gonvernemenl  féodal. 

■ Henri  s’apercevait  aisément  (Je 
la  mauvaise  volonté  de  la  plupart 
des  généraüx,qui  n’avaient  affecté 
jusqu’àlors  de  lui  paraître  attachés 
que  pour  faire  leur  cour  à Henri 
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III  (i).  Cependant  sans  paraître 
faire  attention  à ce  que  cette  dis- 
position lui  présentait  de  sinistre  , 
il  vint  à Sl.-Cloud , accompagné 
de  presque  tous  les  officiers  géné- 
raux jdont  la  plupart  le  suivaient 
par  curiosité  autant  que  par  véri* 
table  atfection. 

Tous  les  réformés  lui  prêtè- 
rent sur-le-champ  serment  de  fidé- 
lité ; mais  leur  nombre  était  si 
peu  considérable  qu*il  ne  suffisait 
pas  pour  rassurer  Henri  IV  j 
d’ailleurs,  s’il  eût  montré  qu’il 
voulait  tenir  d’eux  le 'sceptre  , 
c’était  un  moyen  infaillible  de  mé- 
contenter la  plus  grande  partie  de 
l’armée.  11  ignorait  quel  parti  pren- 
draient les  troupes  allemandes  et 
suisses , commandées  par  des  chefs 
peu  accrédités  et  dont  les  souve- 
rains n’avaient  pu  prévoir  l’assas- 
sinat de  Henri  111.  Elles  pouvaient, 
se  trouver  disposées,  faute  de  paye 


(i)  D’Aubignd  , tom.  3 , liv.  a , 
chap.  23^ 


lo  HISTOIRE  DH  FRANCE.  (1589 
assurée,  plutôt  à se  mutiner  et  à se 
séparer  , qu’à  ‘servir  un  prince 
hors  d’étal  de  tenir  les  engagements 
pris  envers  elles.  En  effet , le  roi 
de  Navarre  , resserré  naguère 
dans  un  coin  du  royaume,  loin 
d’être  en  état  de  payer  ces  trou- 
pes J pourvoyaildiflicilementà  son 
entretien.  ' • 

• Plusieurs  chefs  catholiques 
étaient  personnellement  mécon- 
tens  de  Henri  W.  Le  comte  d’Au- 
vergne , fils  naturel  de  Henri  III  j 
connu  dans  la  suite  sous  le  nom 
de  duc  d’Angoulême  , menaçait 
d’abandonner  le  roi  à cause  de 
quelques  légères contestaiionssor-» 
venues  pour  la  distribution  deS 
quartiers  et  le  partage  du  butin 
fait  à la  guerre.  Vitri  , Vülers  , 
d’Entragues , Châieauvieux  , Dam- 
pierre  et  plusieurs  autres  qui  de- 
.vaient  leur  élévation  à la  maison 
de  Guise  , ne  servaient  Henri  III 
que  par  politique.  Dégagés  de 
celte  considération  par  la  mort 
de  ce  prince  , ils  ne  pouvaient  se 
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résoudre  à obéir  à un  ennemi  de 
Ja  maison  de  Lorraine.  On  leur 
avait  entendu  dire  dans  la  cham- 
bre même  de  Henri  IV  qu’il 
valait  mieux  , quoiqu’il  pût  arri- 
ver , prendre  un  autre  parti , que 
d’obéir  à un  i:oi  huguenoi,  . 

Henri  IV  n’ignorait  pas  que 
plusieurs imissaires  , venus  secrè- 
tement de  Paris.,  otîraient  de- la' 
part  du  duc  de  Mayenne’  les 
conditions  les  plus  séduisantes  au 
duc  de  Montpensier,  au  comte 
d’Auy^gne  , au  duc  d’Eperuon , 
au  maréchal  de  Biron,  et  aux  au- 
tres principaux  chefs  de  l’armce 
catholique. 

Cette  connaissance  le  plongeait 
dans  une  perplexité  extrême. Elle 
était  partagée  par  les  chefs  catho- 
liques et  protestants^  les  plus  at- 
tachés à sa  fortune.  Les  réformes 
craignaient  , qu’ébloui  par.  l’éclat 
d’une  couronne  , il  abandonnût 
leur  religion  et  les  sacrifiât  peut- 
etee  aux  catholiques.  Les  catholi- 
ques , voyant  perpétuellement  au- 
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tour  de  sa  personne  Duplessis 
Mornay,  la  Force,  d*Âubigné, 
Rosni , Lanoue , le  ministre  d’A- 
mours  et  plusieurs  autres  , opi- 
niâtrement attachés  au  calvinisme, 
et  se  souvenant  des  vaines  tentati- 
ves faites  jusqu’alors.pourle  porter 
à embrasser  la  religion  romaine  , 
n’espéraient  pas  qu^il  abandonnât 
jamais  la  réforme  : d’ailleurs,  com- 
me je  l’ai  déjà  observé,  plusieurs  de 
l’une  et  de  l’autre  religion  se  con- 
duisaient par  des  intérêts  parti- 
culiers , etrangers  aux  opinions 
fieligieuses,  * 


s 
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CHAPITRE  II. 

Co^eil  tenu  dans  le  cabinet  de 
Henri  TjCs  chefs  catholi^ 
ques  s’assemblent  pour  déter* 
miner  le  parti  qu’ils  pren^ 
draient.  ' 

XjES  deux  hommes  qu’il  impor* 
lait  le  plus  à Henri  IV  de  gagner , 
étaient  les  ducs  de  Biron  et  d’Eper- 
non.  Biron  avait  été  témoin  lors- 
que plusieurs  courtisans  attachés 
a la  religion  catholique  , avaient 
dit  que  tout  parti  était  préférable 
à celui  d’obéir  à un  prince  pro- 
testant. Regardant  cette  circons- 
tance comme  une  occasion  favo- 
rable de  gagner  la  confiance  du 
nouveau  roi,  il  était  venu  lui  of- 
frir ses  services,  l’assurant  qu’il 
lui  dévouait  sa  personne  et  tout 
le  crédit  qu’il  pouvait  avoir  sur 
l’armée,  A l’égard  de  d’Epernon 
il  ne  se  laissait  pas  pénétrer. 
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. Sous  prélexfe  de  quelques  dé- 
pêches à signer  , Henri  appela 
dans  son  cabine!  la-Force  el  d’Au- 
Lignc , pour  délibérer  aveJfcux 
sur  la  silualion  des  choses.  La 
- Force  proposait  de  temporiser; 
d’Aubigué  rejeia  brusquement  cet 
avis.  Il  assura  que  la  manière  dont' 
on  se  conduirait  dans  ce  moment 
déciderait  du  sort  du  roi,  et  que 
le  succès  dépendait  d’agir  avec 
prompillude.  cèJe  vois  dans  l’ar- 
mée deux  sortes  de  gens  , ajouta 
d’Aubigné  , les  uns  résolus  de 
soutenir  le  droit  incontestable  du 
roi  à la  couronne  f les  autres  que 
le  prétexte  de  la  religion  jette 
dans  une  irrésolution  alarmante. 
Il  ne  leur  faut  pas  laisser  le  temps 
de  combiner  ensemble  leur  con- 
duite. Le  roi  est  assuré  de  toutes  les 
troupes  quepeuvent  fourni  ries  ré- 
forniés  de  France.  Le  maréchal  de 
Biron  et  plusieurs  autres  chefs  ca- 
tholiques se  déclarent  ouverte- 
ment en  sa  faveur;  il  faut  ap- 
peler sur-le-champ  Biron  dont  le 
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crédit  esigrandsur  l’armée,  et  lui 
demander,  comme  une  marque 
de  ses  seniimenls  , d’aller  au  quar- 
tier [des  Suisses  et  des  Allemands, 
et  de  les  engager  à donner  l’exem- 
ple aux  autres  divisions  de  l’ar- 
mée , en  reconnaissant  les  pre- 
miers Henri  IV  pour  roi,  de 
France.  11  faut  se  servir  de  Givry 
pour  engager  la  noblesse  de  J’ilè 
de  France  et  de  la  Brie  et  en  faire 
de  môme  d'Humières.  Tl  est  de-‘ 
puis  long-temps  mécontent  des 
Guise  , qui  ont  méconnu  ses  ser- 
vices ; il  se  chargera  volontiers  de 
la  même  commission  pour  la  no- 
blesse de  Picardie.  D’Epernonne 
se  déclare  pas  encore  ; mais  les 
Guise  ayant  toujours  été  ses  mor- 
tels ennemis  , on  doit  se  flatter 
qu’il  SC  tournera  en  faveur  du 
roi,  si  on  lui  offre  les  avantages 
que  sa  grande  puissance  lui  don- 
nent lieu  d’attendre.  » 

Henri  fait  sur-le-champ  appe- 
ler le  maréchal  de  Biron  , et  lui 
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dit  en  l’embrassant  (i)  : « C’est  à 
cette-  heure  (^u’il  faut  que  vous 
mettiez  la  main  droite  à ma  cou- 
ronne ; ni  mon  humeur  ni  la 
vôtre  ne  veulent  pas  que  je  vous 
anime  par  des  paroles  pour  com- 
mencer nos  affaires.  Je  compte 
essentiellement  sur  vous  dans  la 
circonstance  épineuse  où  je  me 
trouve.  Allez  tirer  le  serment  des 
Suisses  ^comme  vous  entendez 
qu’il  le  faut  : vous  me  devez 
- servir  de  père  et  d’ami  contre  ces 
gens  quin’aimenl  ni  vous  ni  moi.» 
«Sire,  répondit  le  maréchal,  je 
Vais  vous  quéfir  ce  que  vous  de- 
mandez, nous  parlerons  du  reste 
à loisir  (2)  : » et  sur-le-champ  il 
alla  au  quartier  des  Suisses. 

11  trouva  des  facilités  dans  cette 
négociation  auxquelles  il  ne  s’at- 
tendait pas.  Leur  colonel  géné- 
ral Sancy  , connaissant  toute  l’im*- 


(i)  Daniel , Hlst,  de  France  , tom.  6. 
(a) De  Thon,  liv.  95. 
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portance  des  Suisses , avait  déjà 
répondu  aux  principales  difficul- 
tés’ que  lui  firent  les  capitaines  , 
sur  ce  qu’ils  ignoraient  les  inten- 
tions de  leurs  gouvernenjens.  Bi- 
ron, joignant  ses  instances  à celles 
de  Sancy  , ils  restèrent- sous  les 
drapeaux  de  Henri  IV,  vivant 
aux  dépens  des  habltans  de  la  cam- 
pagne, sans  aucune  solde  assurée. 
Plusieurs  capitaines  furent  en- 
voyés en  Helvéïie  pour  faire  part 
aux  Cantons  des  raisons  qui  les 
avalent  déterminés. 

Au* milieu  de  ces  incertitudes, 
les  généraux  catholiques  quittant 
le  château  de  St.-Cloud  les  uns  ' 
après  les  autres  , tinrent  conseil 
durant  la  nuit  du  3 au  3 août  (i). 
Biron  y vint  avec  quelques  autres 
généraux  catholiques  attachés  au 
roi.  Les  opinions  furent  par- 
tagées. Les  uns  opinaient  à s’at- 
tacher absolument  au  roi  de  Na- 
varre, héritier  légitime  de^  la 


(i)  Davila,  Guerres  civ.vliv.  10. 
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couronne  j ils  obser^'aiéiit-  qu’en 
agissant  autrement , on  s’exposait 
au  péril  évident  de  morceler  la 
France.  Le  duc  de  Longueville, 
les  comtes  de  Ramboulliet  et  de 
Givry  , et  Saucy  , colonel  général 
des. Suisses  , développaient  cet 
avis  avec  force  et  clarté;  d’au- 
tres , parmi  lesquels  on  comptait 
Je  surintendant  François  d’O,  le 
duc  d’Epernon  , les  marquis  de 
Damplerre  et  d’Entragues,  assu- 
raient^ qu’avant  toutes  les  lois  hu- 
maines , devaient  passer  celles  de 
la  religion.  Ils  citaient  i’ex*emple 
de  l’Angleterre , où  l’avénement 
d’Elisabeth  au  trône  , avait  en- 
traîné la  ruine  de  la  religion  ro- 
maine; ils  annonçaient  Je  même 
sort  aux  çalhollques  de  France  , 
si  Henri'  IV  obtenait  la  cou- 
ronne. , ) ' 

Entre  ces  deux  opinions  , le , 
duc  de  JVIonipensler  , le  comte 
d’Auvergne*,  et  les  maréchaux  de 
Biron  et  de  Luxembourg,  firent 
préploir,  üQ  .troisième  avis.  C’é-  . 
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lait  de  reconnaître  Henri  IV  roi 
de  France^  à condition  qu’il  don- 
nerait des  assurances  d’embrasser 
et  de  niainienir  en  France  la  re- 
ligion catholique.  Luxembourg 
fut  chargé  de  présenter  au-roi  le 
vœu  de  l’assemblée.  ‘ 
Luxembourg  avait  élé  rprécédé 
chez  le  roi  par  le  sui’iu tendant 
d’O.  Il  lui  avait  récité  une  assez 
longue  harangue  , dont  le  précis 
fut  que  , pour  entrer  en  posses- 
sion du  royaume  qui  lui  apparte- 
nait par  Je  droit  de  sa  naissance  y 
il  était  indispensablement  obligé 
9e  rentrer  clans  le  sein  de  l’église 
catholique  ; que  dès  lors  il  verr 
rait  les  princes  de  son  sang  , les 
pairs,  les  grands  officiers'  (le  la 
couronne,  tous  les  parlemens  , 
toute  la  noblesse  ‘ tout  le  clergé, 
toutes  les  villes,  se  hâ^er  de  lui 
rendre  leurs  hommages  ; mais 
qu’il  devait  être  persuadé  que  la 
grande  majorité  des  Français  pré- 
féreraient la  mort  à la  perspec- 
tive de  voir  la  religion  caiholi- 
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que  proscrite  en  France  ; qu’on 
ne  prétendait  pas  cependant  qu’il 
chassât  de  sa  cour  et  de  ses  ar- 
mées ceux  qui  l’avaient  servi  jus- 
qu*alors , mais  seulement  qu’ils  - 
ne  fussent  pas  en  étal  d'opprimer 
les  catholiques.  Au  reste  , ajouta 
l’orateur , si  les  huguenots  sor- 
tent des  bornes  de  la  modération , 
votre  réconciliation  avec  tous  les 
corps  du  royaume  de  France  , 
vous  mettra  bientôt  en  état  '•de 
les  contenir  dans  le  devoir. 

On  observa  que  durant  ce  dis- 
cours le  roi  avait  changé  de  cou- 
leur plus  d’une  fois , soit  que  la 
colère  ou  la  crainte  en  fussent  la 
cause.  Cachant  ses  sentimens  au 
fond  de  Son  ame  , il  répondit 
avec  fermeté,  qu’il  fallait  que  ceux 
dont  il  était  l’organe  , eussentbien 
peu  d’at(îy:hement  au  roi , qu’une 
main  parricide  venait  de  ravir  à 
la  France,  pour  proposer  des  me- 
sures capables  de  dissiper  une 
armée  de  trente  mille  hommes  , 
dont  le  prenaier  désir  était  de  veA- 
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ger  ce  crime.  D’ailleurs,  ne  dois-je 
pas  trouver  étrange  tju’ou  me 
prenne  , pour  ainsi  dire  , à la 
gorge  , pour  me  contraindre  à 
changer  brusquement  de  reli- 
gion. J’en  appelle  à vous-mê- 
mes, vous  me  regarderiez  comme 
un  athée  si  je  suivais  le  conseil 
que  vous  me  donnez.  Le  change- 
ment de  religion  doit  être  dans 
tout  homme  sage  , l’ouvr^ige  de 
la  persuasion.  Ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  me  donner  le  temps  de 
m’instruire  , peuvent  quilter  ma  - 
cour  et  mon  armée  ; qu’ils  pren- 
nent leur  roi  de  la  main  des 
maîtres  insolens  dont  ils  seront 
bientôt  lassés.  Je  suis  assuré  d’avoir 
pour  moi  les  catholiques  qui  ai- 
ment leur  honneur  et  leur  patrie. 
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CHAPITRE  ill.  - 

JLes  Suisses  prêtent  serrnenfdu 
roi.  Le  même  sÈrment  est  prêté 
par  une  partie  de  V armée  ca~ 
tiioUque.  : 

Comme  le  roi  gchevaii  ces  pa- 
roles avec  une  émotion  qu’on 
lisait  sur  son  visage , entrait  le 
baron  de  Givry.  Baisant  la  main 
du  roi  >il  lui  dit  tout  haut  : « Sire , 
je  sufs  chargé  de  vous  assurer  de 
la  part  de  votre  brave  noblesse  de 
rile  de  France  et  de  la  Brie  , 
qu’elle  se  réserve  à pleurer  son  roi 
mort  lorsque  vous  l’aurez  vengé. 
Elle  attend  vos  commandements 
et  vçus  suivra  envers  et  contre 
tous.  Vous  êtes  le  roi  des  braves, 
les  poltrons  seuls  vous  abandon- 
neront. » On  avertit  en  même 
leriips  le  roi  que  les  capitaines  des 
Suisses  approchaient,ce  qui  le  dé- 
livrait de  la  fatigue  des  répliques 
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Rt  des  rcmonirances.  Le  maréchal 
de  Biron,  accompagné  de  Sancy, 
de  Guiiry  , de  Châtillon  et  de  la 
Noue,  lui  présenta  les  capitaines 
suisses.  Ils  lui  donnèrent  Icurser- 
mcnt  par  écrit  de  ne  pas  quitter 
1 armée  ^ J®  vous  dois,- leur 
dit  le  roi  le  salut  de  mes  étals 
et  le  mien.  Je  n oublierai  jamais 
le  service  que  vous  me  rendez.  » 
A peine  les  Suisses  avaient  été 
congédiés,  qu  on  annonça  le  duc 
de  Luxembourg  à la  tête  d’une 
nombreuse  députation  de  géné- 
raux catholiques.  Le  roi  , apres 
avoir  écoulé  son  discours  , pre- 
nant un  tempérament , pour  tâ- 
cher , dans  un  instant  aussi  criti- 
que , de  ne 'mécontenter  ni  les 
catholiques  ni  les  réformés  , ré- 
pondit eu  termes  généraux,  «qu’il 
remerciait  sincèrement  , et  avec 
les  sentiments  d’un  prince  fran- 
çais  la  noblesse  de  France  qui 
venait  de  reconnaître  son  droit 


<i)  De  TLou , liv.  gS. 


*4  HISTOIRE  DE  FRANCE.  (1689 
à la  couronne  ; qu’il  savait  bien 
que  celte  noblesse  était  le  plus 
lernie  appui  du  trône  , qu’elle 
devait  compter  sur  son  affection 
et  sur  les  marques  les  plus  distin- 
guées de  sa  munificence  royale  ; 
mais  que  les  officiers  généraux  de 
l’armée  , ne  pouvaient  pas  trouver 
mauvais  s’il  ne  satisfaisait  pas  sur- 
le-champ  à leur  premier  vœu  , 
parce  que  le  changement  de  reli- 
gfon  dont  on  lui  parlait  , exigeait 
vu  temps  opportun  , et  la  plus 
grande  maturité  de  la  réflexion. 

» J’ai  été  élevé.,  ajouta-t-il , 
dans  la  religion  réformée  j je  re- 
garde celte  religion  comme  la 
meilleure.  Cependant  je  ne  pré- 
tends pas  persister  dans  ce  culte 
avec  opiniâtreté;  je  suis  prêt  à 
recevoir  l’instruction  des  person- 
nes éclairées  , décidé  à prendre 
le  meilleur,  parti , des  qu’il  me  sera 
connu. 

» C’est  à lî\  Providence  à opé- 
rer les  conversions.  Elles  réussis- 
sent rarement  au  milieu  du  lu— 
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mulie  des  armes.  Mon  projet  est 
très -déterminé  à satisfaire  mes 
fidèles  sujets  et  à satisfaire  tout 
le  monde  autant  que  je  le  pour- 
rai (i)  ; mais  attendez  des  cir- 
constances favorables.  Si  vous  dé- 
s,irez  des  sûretés  ou  quelque  arran- 
gement que  ce  soit  pour  la  con- 
servation de  la  religion  romaine 
dans  l’état  où  elle  est  en  France  , 
je  suis  prêt  à les  accorder.  » 

Celte  réponse  du  roi  parut  sa- 
tisfaire la  plus  grande  partie  des 
catholiques.  On  dressa  un  acte 
dans  lequel  les  princes  , les  pairs  , 
les  grands  officiers  de  la  couronne, 
les  officiers  et  les  soldats  conxpo- 
sant  l’armée,  reconnaissaient  Henri 
de  Bourbon  en  qualité  .de  roi  de 
France.  Le  roi , de  son  côté  , pro- 
mettait de  se  faire  instruire  ,dans  . 
six  mois  , à la  religion  catholique 
romaine  , d'assenffiler  , s’il  en 
était  besoin  , un  concile  national , 
auquel  il  soumeiiraii  ses  opinions 

(0  D’Aubigoé,  Uv,  3. 
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religieuses.  11  s’engageait  à main- 
tenir la  religion  catholique  en 
France  dans  son  exercice  public  , 
sans  rien  innover  à cei  égard  , de 
rendre  aux  gens  d’église  les  biens 
qui  leur  avaient  été  enlevés  par 
1(!S  réformés  , de  ne  conférer  les 
hénélices  et  les  dignités  eccléslas- 
/âqnes  qu’à  des  catholiques,  eide 
perinellrc  l’exercice  public  du 
cuite  réformé  , que  dans  les  èn- 
droiis  où  ce  culte  public  existait 
alors  , jusqu’à  ce.  qu’il  en  fiît  au- 
trcnjeni  décidé  par  les  états  géné- 
raux , qui  s’assernbleraicnl  dans 
six  mois  , ou  dans  un  édit  de  pa- 
cilication  qui  pourrait  être  rédige 
par  un  accord  unanime  dans  cet 
intervalle. 

J 11  prnriMîttail  aussi  deconlicrlcs 
gouvernemens  des  provinces  et 
les  principales  magisiratui’es , aux* 
seuls  catholiques , à l’exception  des^ 
places  dont  les  réformés  étaient  en' 
possession  depuis  long-temps  • d’a- 
voir égard  aux  services  des  ujinis-* 
très  employés  par  Heari  iil;  de 
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n;iainlenir  les  princes,  les  pairs, 
les  grands  officiersde  la  couronne  , 

• les  parle  meus , les  nobles , les  villes , 
les  provinces  ci  des  trois  étais  du 
royaume  J dans  leurs  privilèges, 
charges  et  dignités , sans  sc  per- 
mçMro  aucun  changement. 

. llS’cngageail ewliu  à poursuivre 
la  juste  vengeance  de  l’assassinat 
.commis  sur  la  i>ersonne  de  Henri 
III;  et  il  autorisait  ses  sujets  ca- 
tholiques à envoyer  une  députa- 
tion au  pape,  pour  lui  faire  part 
des  raisons  qui  les  avaient  déter- 
minés à signer  ce  compromis. 

; Il  fut  présenté  au  roi  le  4 août; 
.ce  prince  le  signa  sur-le-champ. 
Il  fut  ensuite  souscrit  par  François 
.de  Bourbon,  prince  deConli,Fran- 
,çois  de  Bourbon  , duc  de  Monr- 
.pensier  , Charles  de  Valois , comte 

• d’iAuvergnc  , Henri  d’Orléans  , 
duc  de  Longueville,  François  de 
^Luxembourg , duc  de  Pinay , Louis 
de  Rohan  , duc  de  Monlbazon  , 
Henri,  duc  de  Montmorency,  Ar- 
mand, maréchal  duc  deBiron,  J eau, 
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maréchal  d’Aumont  , Jacques  , 
comte  de  Lusignan , Henri , comte 
de  Raslignac, Nicolas,  conite  d’An-* 
gennes , de  Rambouillet,  Joachim 
de  Châleauvieux  , Charles  de 
Balsac  , Florimond  de  Givry  , 
François  de  Balsac , capitaine  des 
gardes  Françaises,  du  Plessis  Ri- 
chelieu, grand  prévôt  de  France  , 
et  par  un  grand  nombre  d’au- 
tres capitaines. 

Ils  prêtèrent  sur-le-champ  au 
roi  leur  serment  de  fidelité.  Ce 
prince  fut  solennellement  pro- 
clamé roi  de  France  sous  le  nom- 
de  Henri  IV.  Il  était  alors  dans 
sa  trenie-sixicme  année.  Plu- 
sieurs généraux  avaient  souscrit 
cet  acte  à regret;  d’autres  refusè- 
rent leur  signature.  Parmi  ces 
derniers  on  distingua  le  duc  d’&- 
pernon  (i)j  était  alors  le  plus 
puissant  seigneur  de  France.  Créé 
par  Henri  lll,  duc  et  pair,  amiral 


Qi)Hist.  duduc  d’Epernon,  llv,  3.— 
De  Thoii,  llv.  97. 
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de  France  et  colonel  général  de 
rinfanterie  française,  il  possédait 
les  gouvernemens  du  pays  Mes- 
sin, du  Boulonais,  d’Angoumois, 
de  Saintonge  et  de  Limousin. 
Dans  tous  les  temps  attaché  au 

{)arti  politique  , il  avait  combattu 
es  ligueurs , et  dans  cette  occasion , 
abandonnant  Henri  IV  , auquel 
dans  d’autres  circonstances  il  avait 
donné  des  marques  d’attache- 
ment, sa  conduite  parut  un  pro- 
blème presqu’inexpliquable. 


CHAPITRE^IV. 

Le  duc  ctEpernon  abandonne 
, V armée  du  roi.  Suites  de  cette 
déjection, 

» 

On  parla  diversement  des  rai- 
sons qui  avaient  déterminé  le  duc 
d’Epernon  à refuser  de  prêter  le 
'serment  defidéliléà  HenrilV.Da- 
vila  pense  que  ce' guerrier  crai- 

S. 
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gnaît  que  dans  le  besoin  d’argent 
où  se  trouvait  Henri  IV,  il  ne 
voulut  tirer  de  lui  par  prières  ou 
par  force  les  grandes  sommes 
qu’on  savait  être  en  sa  possession. 
D’autres  présument  que  les  évé- 
nemens  lui  paraissaient  favorables 
pour  se 'former  un  état  indépen- 
dant dans  quelqu’une  des  provin- 
ces dont  il  était  gouverneur.  11  ne 
donna  d’autre  raison  de  sa  défec- 
tion à la  duchesse  d’An^oulême 
qui  l’exhortait  à rester  dans  l’ar- 
mée du  roi,  que  son  attachement 
à la  religion  catholique.  11  assurait 
que  la  promesse  faite  par  le  roi 
d’embrasser  la  religion  romaine 
dans  six  mois,  était  absolument 
illusoire,  qu’il  ne  l’avait  faite  que 
dans  la  vue  d’employer  l’armée  à 
prendre  Paris  de  vive  force,  et 
qu’après  cela,  il  serait  détourné 
par  les  réformés  d’abandonner 
leur  religion  , et  que  le  calvi- 
nisme devenant  dominant  en 
France  , c’en  était  fait  de  la  reli- 
gion romaine.  ,,  , 
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On  prétendit  aussi  qu’une  des 
raisons  qui  le  conduisit  dans  ses 
gouvernemens,  fut  que  la  charge 
de  colonel  général  de  rinfanieric 
française  se  trouvant  c-xercée  par 
lui  dans  l’armée  de  Henri  lll,  et 
par  le  marquis  de  Chàtillou  dans 
celle  de  Henri  IV,  il  craignait 
.que  Châlillon  ne  refusât  de  lui 
obéir , et  qu’étant  très  en  faveur 
il  ne  l’emporiiit  sur  lui  dans  celte 
contestation.  « 

Avant  de  quitter  l’armép  H vint 
prendre  conge  du-  roi.  Ce  prince 
frappant  de  sa, canne  contre  le  (i) 
parquet  lui  dit:  « Je  suisélrange- 
.nient  frappé  que  vous  n’ajcz 
pas  signé  le  compromis  qui  m’a 
.été  présenté  ; je  suis  bien  assu- 
.ré  quCj  vous  me  reconnaissez 
^commç  votre  roi;  » Le  duc  re- 
, pondit  [«  qu’il  le  reconnaissait  as- 
isurément  en  cette  qualité  3 que 
personne  n’avait  désiré  plus  ar- 
demment que  lui  de  le  voir  sur  le 


(i)  nist.  du  duc  d’Eperuon  , lly,  3, 
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trône  après  Henri  III  ; que  ja- 
mais il  ne  porierail  les  armes 
contre  lui  en  faveur  des  ligueurs 
et  de  l’Espagne  , mais  qu’il  le  sup- 
pliait très-instamment  de  l’excu- 
ser , si  étant  catholique  , il  ne 
croyait  pas  pouvoir  rester  auprès 
de  lui  sans  blesser  sa  conscience  ». 
Le  roi  feignant  d’approuver  sa  dé- 
licatesse, lui  donna  congé  en  le 
comblant  de  louanges  (i). 

D’Epernon  prit  la  route  d’An- 
goulêine  avec  environ  six  mille 
hommes  de  pied  et  douze  cents 
chevaux  ; mais , au  bout  de  quel- 
ques mois  durant  lesquels  il  garda 
une  espèce  de  neutralité,  il  se  dé- 
clara en  faveur  de  Henri  IV , à 
condition  qu’il  embrasserait  la  re- 
ligion catholique.  Plusieurs  géné- 
raux imitèrent  l’exemple  de  d’E- 

Î)ernon.  I/un  d’eux Louis  de 
’Hopital-Vitri , donna  dans  celte 
occasion  un  exemple  de  loyauté 
rare  dans  les  guerres  de  religion. 


C>)  Peicfixc.  igist,  de  Henri  lY. 
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Ayant  quitté  l’armée  de  Henri  IV 
par  scrupule  de  conscience,  il 
remit  à ce  prince  le  gouvernement 
de  Dourdan  que  Henri  IH  lui 
avait  confié  (i).  Un  grand  norn- 
bre  de  simples  soldats,  par  dé- 
faut de  solde  , par  séduction , ou 
par  la  crainte  des  fatigues  aux- 
’ quelles  ils'  allaient  être  exposés  , 
désertaient  l’armée  ; elle  était  di- 
minuée d’un  tiers  six  jours  après  la 
mort  du  roi.  ^ ^ ' 

La  transaction  signée  entre  le 
roi  et  la  plus  grande  partie  des 
généraux  catholiques  avait  été  en- 
registrée dans  les  deux  chambres 
du  parlement  de  Paris  , séantes  à 
Tours  et  à Châlons,  et  dans  les 
autres  cours  supérieures  ou  l’au- 
torité de  Henri  IV  était  recon- 
nue. C’était  nue  pomme  de  dis- 
corde entre  les  catholiques  et  les 
■protestants.  Ces  derniers  s’étaient 
flattés  qu’un  roi  de  leur  commu- 
nion parvenant  à la  couronne , ren- 


(»)  Perefue.  HUt,  de  Henri  IV» 
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dr.'iit  i(Hir  r<>iigion  dominaijle,  et 
clistribueruil  à ses  anciens  amis 
les  charges  les  pins  lucralivrs  et 
Jes  principales  dignités  de  la  cou- 
ronne. Vojaru  arriver  le  con- 
Iralre,  ils  raccusalenf  d’ingrati- 
tude; la  plupart  l’auraient  aban- 
. donné  s’ils  n’cussf  ni  été  persuadés 
qu’il  tlisslinulaii  envers  les  catho- 
liques, et  qu’il  changerait  de  lan- 
gage lorsque  -son  pouvoir  serait 
consolidé. 

Il  avait  pris  le  titre  et  les  armes 
de  roi  de  France  , sans  savoir 
comment  se  procurer  l’argent  qui 
lui  était  nécessaire  pour  figurer 
d’une  manière  décente  dans  le 
haut  rang  où  sa  fortune  l’avait 
porte.  Il  avait  recours  à la  bourse  ' 
de  ses  amis,  et  se  conciliait  la 
hienvelllance  de  tout  le  monde 
par  ses  reparties  spirituelles  et  par 
son  aflabilité;  les  plus  magnifi- 
ques promesses  suppléeaient  à l’ar- 
gent qu’il  n’avait  pas.  Il  protestait 
en  particulier  à toutes  les  per-  . 
sonnes  -qui  l'approchaient  qu’il 
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leur  était  redevable  du  trône , et 
que  sa  reconnaissance  surpasse- 
rait leurs  désirs  dans  des  «temps 
plus  heureux  , plus  tranquilles.  Il 
assurait  les  réformés  qu’il  fondait 
sur  eux  toutes  ses  espérances.  Il 
comblait  de  caresses  les  catholi- 
ques, parlait  du  pape  avec  véné- 
ration , et  faisait  espérer  une 
Conversion  prompte,  indubitable. 
Laissant  à tout  le  monde  l’entrée 
libre  de  ses  appartements.il  man- 
geait en  public  , s’entretenait  du- 
rant ses  repas  avec  tous  ceux  qui 
voulaient  le  voir  manger,  sans 
déguiser  l’indigence  à laquelle  il 
se  voyait  réduit,  la  tournant 
même  en  plaisanterie.  Dans  ses" 
promenades  fréquentes  et  soli- 
taires , il  entrait  dans  les  maisons 
des  nobles  , des  citadins  et  des 
villageois;  il  témoignait  aux  pre- 
miers une  extrême  consTdération , 
les  appelant  les  conservateurs  de 
la  patrie , les  restaurateurs  de  la 
maison  royale  ; il  assurait  les  se- 
conds , que  , sous  son  règne , les 
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privilèges  des  villes  seraieut  res- 
pectés avec  d’autant  plus  de  soin, 
qu’il  avait  toujours  reconnu  que 
c’était  dans  l’état  moyen  , entre  la 
richesse  et  la  pauvreté,  qu’il  fal- 
lait chercher  les  connaissances  , 
l’industrie , et  même  la  vertu;  il  té- 
moignait aux  villageois  combien 
il  était  touché  des  impôts  qui  les 
écrasaient , des  maux  que  leur 
causait  la  guerre  , et  sur-tout  de 
la  nécessité  dans  laquelle  ils  se 
trouvaient  de  nourrir  tant  de  sol- 
dats, fléau  dont  il  rejetait  les  excès 
sur  les  ennemis  ; de  cette  manière 
il  augmentait  le  nombre  de  ses 
amis. 

■,  Cependant  son  armée  était  si 
étrangement  diminuée  , qu’il  n’é- 
tait plus  possible  de  continuer  le 
* siège  de  Paris.  Le  roi  tint  un 
grand  conseil  de  guerre  , où  se 
trouvèrent  le  duc  de  Montpen- 
sier,  les  maréchaux  d’Aumont  et 
de  Biron , le  comte  de  Châiillon  , 
colonel  générai  de  l’infanterie 
française , Sancy , colonel  géné- 
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ral  des  Suisses  , el  uu  grand  nom- 
bre de  capitaines  catholiques  et 
protestants.Ondélibéralong-temps 
sur  le  parti  le  plus  convenable 
dans  la  délicate  circonstance  où 
l’on  se  trouvait.  L’armée  aflaiblie 
ne  pouvait  plus  garder  les  postes 
nombreux  qu’elle  occupait  agx 
environs  de  la  capitale  , et  encore 
moins  se  mesurer  avec  l’armée 
de  la  ligue  dont  la  force  augmen- 
tait chaque  jour, 

Henri  paraissait  décidé  à passer 
à la  gauche  de  la  Loire  (i)  pour 
maintenir  dans  son  obéissance  les 
provinces  méridionales  de  France 
qui  lui  étaient  aflectionuées  , sou- 
mettre les  autres,  et  revenir  en- 
suite du  côté  de  Paris,  lorsque 
la  possession  paisible  d’une  con- 
tinuité de  provinces  lui  procu- 
rerait les  fonds  nécessaires  pour 
assurer  la  solde  de  son  armée. 
Le  maréchal  de  Matignon  , en- 
nemi des  ligueurs  , maintenait 
■ ■ - 

•'  COl^eïhou,  liv.  97* 
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dans  son  obéissance  la  ville  et 
le  parleineui  de  Bordeaux.  Le 
maréchal  de  Montmorency  lui 
assurait  la  plus  grande  partie  du 
Languedoc.  Le  duc  de  Lesdi- 
guières  s’était  rendu  maître  du 
Dauphiné  et  d’une  partie  de  la 
hafiie  Provence;  la  basse  Pro- 
• rence  avait  pour  gouverneur  le 
comte  de  la  Valette,  frère  du  duc 
d’Epernon  , et  dont  les  ligueurs 
avaient  plusieurs  fois  juré  la  ruine. 
Enfin,  le  duc  d’Epernon  com- 
mandait dans  le  Limousin  ,1’An- 
goumois  et  une  partie  de  la  Sain- 
tonge.  11  restait  neutre  entre  le 
roi  et  la  maison  de  Guise  ; mais 
il  était  probable  qu’à  l’approche’ 
de  l'armée  royale  il  embrasserait 
ouvertement  le  parti  de  la  cour. 
Cette  démarche  assurait  donc  à 
Henri  IV  la  moitié  de  la  France. 

. • Plusieurs  capitaines  représen- 
taient fortement , que  , dans  cette 
circonstance  , le  roi  devait  avoir 
principalement  égard  à sa  répu- 
tation , qu’il  était  appelé  à régner 
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non  sur  une  pariie  de  la  France  , 
mais  sur  la  France  entière  j que 
cetle  retraite  aurait  l’air  d’une 
fuite  et  d éc O u^’a frémit  les  nom- 
hr<*ux  partisans  du  roi , répandus 
dans  les  provinces  septentriona- 
les , que  les  ligueurs  s’en  prévau- 
draient pour  entraîner  la  Nor- 
mandie dans  léur  parti  'cèlic 
’prov  iiKC , par  ses  richesses  et  par 
son  voisinage  de  Paris  , était  de 
la  plus  haute  importance.  On  y 
trouvait  abondamment  de  quoi 
nourrir  l’arrnée.  Scs  ports  s’ou- 
vraient aux  secours  attendus  d’An- 
gleterre , et  le  duc  de  Montpen- 
^sier  qui  en  était  gouverneur  , se 
trouvait  maître  dés  principales 
villes.  En  se  fortifiant  dans  cette 
■province,  et  en  se  saisissant  des 
places  sur  la  Seine  et  Sur  l’Oise  , on 
tenait  Paris  dans  un  blocus  per- 
pétuel. 
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CHAPITRE  V, 

• 

he  roi  se  décide  à lever  le  siège 
de  Paris, 

Gbs  raisons  déterminèrent  le  roi. 

11  se  décida  à se  retirer  dans  la 
haute  Normandie  avec  le  princi- 
pal corps  de  ses  troupes  , com- 
mandé par  les  ducs  de  Monîpen- 
i\er  et  de  Biron.  Le  maréchal 
d’Auraont  fut  envoyé  en  Cham- 
pagne f le  duc  de  Longueville 
en  Picardie  , pour  retenir  cette 
province  dans  le  devoir  et  se 
réunir  à l’armée  de  Normandie 
lorsque  l’occasion  l’exigerait.  On 
chargea  Rosni , Chittillon  et  la 
Noue  de  lever  des  troupes  dan» 
les  provinces  affeclionnces  à 
Henri  IV  et  de  les  conduire,  le 
plutôt  qu’il  serait  possible  , à la 
droite  de  la  Loire. 

Avant  d’abandonner  les  envi*  . 
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'^TOnS  de  Pqris  , le  roi  écrivît  aux 
"princes  protestants  d’Allemagne , 
pour  leur  rendre  compte  du  parti 

3u’il  prenait,  pour  leur  deman- 
er  de  prompts  secours  , et 
■pour  les  assuser  que  rien  n’était 
capable  de  l’engager  à changer  de 
religion  (i). 

• J • jr» 


CHAPITRÉ  VI. 


. Troubles  dans  Paris  à 1d  mort 
de  Henri  III.  Irrésolution  du 
duc  de  Mayenne. 

'La  mort  de  Henri  lîl  ne  causait 
pas  moins  d’anxiété  dans*  Paris 
'que  dans  le  camp  du  roi.  Cetévé- 
’ nement  y fut  regardé  comme  un 
coup  du  ciel,  qui  sauvait  celte 
capitale  des  malheurs  dont  elle 
était  menacée.  Les  prédicateurs 


(i)  Pervfîxe,  Hist,  de  Henri-le-Giand, 

p. 
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. avaient  soulevé  la  niuliiiudc  contre 
ce  prince  en  déchirant  sa  répuia- 
• lion  ; ils  le  ménageaient  encore 
. moins  apres  sa  mort. 

On  enseignait  assez  publique- 
ment en  Sorbonne  la  doctrine  du 
' lyranuiclde.  Tjn  jeune  bachelier, 
'^nmnlné  Edmond  Richer,  soutint, 
dans  des  thèses  publiques  , que 
'Henri  III  , comme  tyran  , méri- 
tait la  mort  ; il  donna  les  plus  ^ 
grands  éloges  à son  meurtrier  (1). 
On  publia  une  relation  de  ce  qui 
S^étail  passé  à St.-Gloud.  On  y as- 
surait que  Jacques  Clément  avait 
reçu  du  ciel  , par.  le  ‘ministère 
d’un  ange  , l’ordre  fortncl  d’as- 
.sa.ssincr  le  roi.  Ceüe  pièce  fut  im- 
“ primée  q Paris  et  à Lypu.  On 
_raürjbaaitau  P.  Il^u,rgoiu,  prieur 
.du  çonvcm  datis  Iciqjiicl  Jacques 
CJcfuoni  résidait,  Muyqnpe  parais- 
saji  faire  peu  d’aUcndop.qux  fol- 
les .démarches  ides  prêtres  dans 

(i)  Dan!el,  lîist.  de  France,  toni. 

«p,”  14. — Ca\et , toni,  ^ ’ ; • 

ti.  ' .q 
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Paris  , pour  séduire'la  multitude^ 
mais  il  profilait  de  sa  situation 
pour  consolider  et  augmenter  sa 
puissance.  11  rendit  Ja  linerlé  à 
plusieurs  individus , incarcérés  le 
jour  où  Jacques  Clément  sortit  de 
Paris,  ce  qui  confirma  le  soup- 
çon qu’on  ne  les  avait  arrêtés  que 
pour  servir  d’otages,  et  assurer 
la  vie  du  meurtrier , s’il  n’eût  pas 
été  tué  aussitôt  qu’il  eût  commis 
le  crime.  Mayenne  écrivit  à tou- 
tes les  villes  de  l’union  et  à tous 
les  gouverneurs  de  provinces  at- 
'lachés  à la  ligue  , pour  les  exhorter 
qprofiier  d’un  événement  ménagé 
par  la  Providence  , qui  avait 
voulu  sauver  la  religion  à la 
veille  de  sa  ruine.  Jusqu’alors  , 
ajoutait  le  duc  , les  catholiques 
avaient  combaiiu  des  ennemis 
cachés  J mais  ils  allaient  comhailre 
'des  hérétiques  qui  ne  voilaient 
‘plus  leurs  sêntimcns.  On  devait 
s’attendre  que  le  roi  d’Fispngne 
soutiendrait  ouveiirmentla  cause 
de  Dieu  , qu’il  avUil  auparavant 

^ J t • t I 
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ftyorlsëe  sous  main,  parce  que  du 
Vivant /de  Henri  111^  des  raisons 
. 'd’élatiHe  lui  permettaient  pas  de 
'faire  f>araître  toute  sa  bonne  vo- 
lonté. 

Çn  meme  temps , il  faisait  pu- 
blier au  parlement  de  Paris,  une 
déclaration  donnée  dans  le  conseil 
de  l’union , par  laquelle  tous  les 
ordres  de  l’état  étaient  exhortés  à 
renouveler,  entre  les  mains  des 
magistrats, le  serment  qu’ilsavaient 
fait  de  vivre  et  de  mourir  dans  la 
religion  catholique  romaine , et  à 
reconnaître  pour  roi  le  cardinal  de 
Bourbon. 

Cette  déclaration  était  la  suite 
de  plusieurs  conseils  tenus  par 
Mayenne  , avec  ses  partisans  les 
plus  affectionnés.  Les  uns  lui  pro- 
posaient de  s’accommoder  avec 
Henri  IV  , dont  il  devait  attendre 
les  avantages  les  plus  considéra- 
bles 3 mais  cette-  mesure  ne  rem- 
plissait pas  les  vues  des  princî- 
«paux  ligueurs.  On  l’engageait  à se 
faire  proclamer  roi  de  France 
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. dans  Paris,  en  publiant  une  gë- 
néalogie  , dans  laquelle  on  le  fe- 
rait deséendre  de  Charlemargne. 
La  duchesse  douairière  de  Mont- 
pensier  soutenait  cet  avis  avec  la 
plus  grande  chaleur.  Elle  lui^  re- 
montrait qu’il  ne  devait  pas  laisser 
échapper  une  si  belle  occasion 
ofl’erie  par  la  fortune.  Déjà  re- 
connu chef  de  la  ligue  , il  était 
obéi,  dans  les  principales  villes  du 
royaume  , par  le  cierge  tout  en- 
tier , et  par  une  partie  de  la  no- 
blesse.' Quel  avantage  n’avail-il 
pas  sur  un  prince  dont  on  pou- 
vait contester  les  droits  à la  cou- 
ronne , et  dont  la  religion  était 
détestée  par  le  plus  grand  nombre 
des  habitants  de  la  France  ? ^ 

« D'ailleurs , ajoutait  la  duchesse, 
déclarer  roi  le  cardinal,  de  Bour- 
bon , c’est  mettre  réellement  le 
roi  de  Navarre  en  possession  de 
la  couronne.  Ce  cardinal  touche 
h sa  fin  , et  si  on  reconnaît  ses 
droits  , pourra-t-on  méconnaître 
apres  sa  mort  ceux  du  roi  de  Na- 
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vtr^î8t)iiift€veu  ? En  vain'  lui  op- 
jÿoôêrâ-'P-c»!'  le  prétexte  de  réli- 
•gioftîil  levèraVei  obstacle  à sa 
'volètité  ) en  feif^nont  d’embrasser 
>]b  ' religion  catholique.  Prenez 
jk)ur  vous-même  ce  que  vous 
voulez  imprudemment  abandon* 
^ner  à d’autres.' Diflis  peudejom’S 
il  inc  sera.peul'»èire  plus  possible 
-d?exé«u.tep  . ce  qui  iest  facile  au- 
jourd’hui. ^ Le  roi'  de  - Navarre  a 
promis  de  se  faire  catholique  dans 
■six  mois- 3 prévenez  cet  evéne- 
iment.  * 

* J » Vôusi;n’avez  pasun'moment  à 
•perdre  j agissez  avec  autant  de 
•-promptitude  que  de^,  vigueur, 
:sam  laisser  au  roi  d’Espagne,  au 
d%c  de  Savoie  , et  peut-être  au 
tdlîc  de  Lorraine  , chef  de  votre 
inai.son  , le  temps  do  rompre  .vos 
‘mesures  3 à peine  serez-vous  salué 
roi,  que  ces  monarques  se  verrdtit 
-forcés  à vous  soutenir  pour  éviter 
.d’assurer  la  fortune  du  roi  de  Na- 
varre , ennemi  du  pape  à cause 
de  -sa  religion  , ennerni  du  roi 
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d’Espagoe  à cause  de  la  ÜNavarre 
dont  il  réclamerait  la-  souverai- 
neté tôt  ou  lard,  et  ennemi  du 
duc  de  Savoie  auquel  il  voudra 
reprendre  le  marquisat  de  Salu-, 
ces.  t 

» Puisque  les  travaux  et  les  dan- 
ffers  de  celle  guerre  sont  inévita- 
bles , ne  vaut-il  pas  mieux  travaiK 
1er  pour  vous-mème  que  d’ex  pis- 
ser vos  jours  pour  assurer  le 
trône  à un  prince  cassé,  (i^  pri-, 
sonnier,  et  dont  vous  ne  savea 
pas  même  quels  avantages  vous 
pouv.ez  attendre,  lorsque  par  vos 
mains , la  couronne  sera  affermie 
sur  sa  tête.  » 

Cet  avisélait  bien  d’accord  avec 
les  projets  du  duc  de  Mayenne, 
mais  alors  il  ne  lui  était  pas  aisé 


(l)  Vers  le  temps  oh  le  cai  diùal  da 
Bourbon  fut  déclaré  roi,  il  envoya  de 
sa  prison  un  chambellan  à Henri  IV , 
avec  une  lettre  dans' laquelle  U le  re- 
connaissait pour  sou  roi.  Journal  da 

Henri  4,  ,j.: 
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de  les  mettre  à exécution.  En 
supposant  que  la  maison  de  Lor- 
raine descendit  de  Charlemagne  , 
le  droit  de  parvenir  à la  couronne 
appartenait  au  duc  de  Lorraine  ^ 
chef  de  cette  maison , et  ce  priuce 
l’aurait  d’autant  moins  abandon- 
né , qu’ayant  épousé  Claudine  de 
L>auce  sœur,  de  Henri  1 1 1 , dont  il 
a^t  un  fils  le  marquis  de  Ponl- 
à-Mousson , ce  prince  petit-fils 
de  France  eût  été  en  meme 
temps  héritier  de  la  maison  carlo' 
vingienne  et  de  la  maison  capé- 
tienne. Le  roi  d’Espagne  et  le  duc 
de  Savoie  l’auraient  aussi  certaine- 
ment abandonné.,  ou  du  moins 
ils  lui  auraient  vendu  leurs  se- 
cours, en  le  forçant  de  démem- 
brer plusieurs  provinces  du 
royaume. 

Bernardin  de  Mendosa , Am- 
bassadeur d’Espagne  auprès  de  la 
ligue  , s’opposait  à l’élévation  de 
Mayenne  par  des  manœuvres  se- 
crètes, et  le  conseil  des  seize  se 
montrait  ouvertement  dans  les  in- 
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lérêts  de  la  cour  de  Madrid.  Ville- 
roi  (i)  et  le  président  Jeanniii 
eu  qui  IMaycune  avait  toute 
confiance  , remontraient  que  les 
Parisiens , encore  consternés  du  . ‘ ■ 

péril  imminent  dans  lequel  ils  se 
trouvaient  la  veille  de  l’assassi-»- 
nat  de  Henri  IJI,  ne  montraient 
plus  le  même  enthousiasme  en 
faveur  de  la  ligue  3 qu’ils  dési- 
raient un  souverain  assez  puissant 
par  lui-même  pour  les  défendre* 
contre  le  roi  de  Navarre  et  les  ré- 
formés J que  chacun , au  lieu  de 
s’attacher  à un  chef  qui  n’avait 
d’autres  ressources  que  celles  de 
la  ligue,  se  mettrait  plutôt  sous 
la  protection  du  roi  d’Espagne, 
monarque  en  état  do  l'écompensçr 
ceux  qui  s’attacheraient  à lui.  Ils  lui 
demandaient  avec  quelles  armées 
et  quelles  finances  il  prétendait  se 
soutenir  sur  le  trône  contre  le  roi 
de  Navarre  , et  une  partie  des  ca- 
tholiques de  France,  dès'  que  la 

(i)  Davlloi , Guerres  cIv. , liv.  10. 

5.  5 , 
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i'oi  d’Espagne  , le  pape , les  ducs 
de  Savoie  et  de  Lorraine  cesse- 
raient de  le  secourir.  ' , , 

,Ces  considérations  prévalurent 
dans  l’esprit  du  duc  de  Mayen- 
ne (f).  11  résolut  de  faire  pro- 
clamer roi  le;  cardinal  de  Bourbon 
sous  le  riom  de  Charles,  et  de  se 
contenter  du  titre  de  lieutenant 
général  du  royaume.  • 


- . CHAPITRE  VU.' 

r . : . ; ' ; ' • 

Le  cardinal  de  Bourbon , oncle  d 'é 
Henri  est  proclamé  roi- 
. par  les  ligueurs. 

îys  cardinal  de  Bourbon  fut  dé- 
claré roi  par  ,1e  conseil  de  l’u- 
nion. Cette  déclaration  fut  agréar 
ble  aux  Parisiens  comme  un  mo- 
yen de  réunir  tous  les  catholiques  3 
elle  ne  déplut  pas  au  roi  d’Espa- 

(0  M(fm,  de  Villeroi , tom,  i. 
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gne  qui  cherchait,  en  Ifemporisant , 
à gagner  la  bienveillance  des  pen-^ 
pies  ; le  pape  surioui  témoigna  sa 
satisfaction  de  ce  qu’on  mainte- 
nait Ih  succession  dans  la  famille 
royale  , sans  préjudicier  aux  inté- 
rêts de  la  religion  catholique* 
Cette  nomination  fut  le  sujet  d’un 
édit  envoyé  par  Mayenne  au  par- 
lement de  Paris.  Cet  édit  ayant 
été  vérifié  et  enregistré,  Mayenne 
envoya  à Rome  le  commandeur 
de  Dion,  pour  informer  le  pape 
de  l’étal  des  choses,  lui  deman- 
'^der  son  approbation  et  des  se- 
cours d’hommes  et  d’argent , pour 
poursuivre  à outrance  les  héréti- 
ques. 

Deux  couriers  fiirent  dépè# 
chés  à Madrid  ; Mayenne  en  ins-  ; 
truisaiit  Philippe  11  (lu  choix 
qu’on  venait  de  faire,  le  pré- 
venait qu’il  se  proposait  de  lui  en- 
voyer un  ambassadeur  extraordi- 
naire lorsqu’il  aurait  entretenu  , 
Jean  Murreo  , que  le  roi  d’Espa- 
gne avait  envoyé  à Paris  avant  la  “ 
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mort  de  Henri  IH  , et  qui  u était 

pas  encore  arrivé. 

Philippe  11,  sans  se  déclarer 
ouvertement  contre  Henii  HI  , 
avait  chargé  Mendoza  , son  ambas- 
sadeur à Paris , de  favoriser  toutes 
les  démarches  de  la  sainte  union  , 
sous  prétexte  d’attachement  à la 
religion  catholique.  H n avait  pas 
envoyé  publiquement  des  troupes 
aux  ligueurs  ; mais,  avec  son  con- 
sentement tacite , Jacques  de  Col- 
labo, qui  avait  levé  un  régiment 
d’infanterie  allemande  à la  solde 
de  l’Espagne  , se  joignit  aux  trou- 
pes delà  ligue;  avec  son  crédit 
et  son  argent,  les  ligueurs  s é- 
taieut  aussi  procurés  en  Allema- 
cne  et  en  Suisse  plusieurs  corps 
commandés  par  le  duc  de  Bruns- 
wick, le  comte  Charles  de  Mans- 
feld  et  Bassompierre.  Il  n’était  plus 
question  de  ces  menagemens  ex- 
térieurs depuis  la  mort  de  Henri 
111.  Philippe  fit  marcher  publi- 
quement ses  troupes  au  secouis 
.de  la  ligue;  elle  devint  plus  puis- 
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sanies  ; mais  Mayenne  reconnut  ai- 
sément que  cette  puissance  lui  se- 
rait tôt  ou  tard  funeste.  Aperce- 
vant dès  lors  tous  les  .obstacles 
qui  s’opposaient  à son  élévation 
au  trône  de  France,  il  ne  montra 
pas  toute  l’ardeur  qu’il  eût  pu  dé- 
veloppe^ en  faveur  d’un  parti 
dont  il  avait  auparavant  confondu 
les  intérêts  avec  les  siens. 

Personne-  n’a  développé  avec 
plus  de  vérité  que  Mably  (i)  les 
causes  de  la  chute  de  la  ligue  et 
des  succès  de  Henri  IV,  auxquels 
il  ne  devait  pas  s’attendre  malgré 
ses  lalens  guerriers  et  politiques. 
Je  crois  devoir  me  sei’vir  des  ex- 
pressions de  ce  philosophe. 

On  a vu  précédemment  que  \ 
le  roi  d’Espagne , en  fomentant 
les  troubles  de  France  , se  flattait 
d’eri  placer  la  couronne , ou  sur 
*sa  tête  ou  sur  celle  de  sa  fille 
Elisabelh-Claire-Eugcnie  , et  de 


(i)  Observât,  sur  l’HIst,  de  France  } 
tom.  4. 

5.  ' 
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ripoux  qu’il  choisirait  pour  elle; 
.en  conséquence  se  regardant 
comme  le  véritable  chef  de  la  li- 
gue en  France  il  considérait 
Mayenne  comme  son  lieutenant 
général. 

« Les  secours  et  les  infidélités 
de  la  Cour  de  Madrid  ^tenaient 
Mayenne  dans  une  indécision  fu- 
neste. La  ligue  ayant  deux  chefs 
qui  ii’osaient  se  brouiller,  et  qui 
ne  voulaient  se  servir  rautuelle- 
nrent  ; les  catholiques  divisés  n’èu-' 
rent  plus  un  même  esprit  ni  un 
même  mouvement.  Dans  les  pro- 
vinces et  'jusque  dans  les  vil- 
les , se  formaient  des  partis  diffé- 
rens...  - ■ 

» En' effet,  sans  la  division 
qui  se  mit  parmi  les  ligueurs, 
on  entrevoit  à peine  comment 
Henri  IV  aurait  pu  triompher  de 
Scs  ennemis.  Ce 'prince  était  eu-  *< 
vironné  de  réformés  et  de  catho- 
liques , qui  s’étaient  fait  de  trop 
grandes  injures  pour  agir  de  con- 
cert. Les  uns  craignaient  que  le 
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roi  n’abandonnât  leurs  prêches  j 
. les  autres  ne  l’espéraient  pas.  Par 
une  suite  des  préjugés  dans  les- 
quels les  Catholiques  ayaient  été 
élevés  , ils  sentaient  quelques 
scrupules  de  rester  attachés  à ce 
prince  , qui  avait  déjà  changé  deux 
fois  de  religion  , et  dont  ils  pet'*^ 
Saient'  que  la  foi  serait  toujours' 
équivoque.  Les  réformés,  de  leur 
côté  , voyaient  avec  jalousie  que 
Henri  eût  des  ménagements  pour 
les  catholiques , et  s’appliquât  d’une’ 
manière  particulière  à se  les  atta- 
cher par  des  bienfaits  ; ils  crai- 
gnaient de  servir  un  ennemi  qui,- 
pour  monter  sur  le  trône  et  s’y 
affermir,  prendrait  peut-être  la 
méthode  intolérante  de  ses  pré- 
décesseurs. Cependant  le  courage 
demeurait  suspendu  , et  tandis 
que  le  roi  avait  besoin  d’âtre 
servi  avec  le  zèle  le  plus  vif,  la 
défiance  glaçait  les  esprits  , ou  du 
moins  le  peu  d’ardeur  dont  on 
était  animé  laissait  le  temps  à 
chacun  de  songer  à ses  intérêts 


Ï-' 
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Îiersonnels  , de  se  livrer  à une 
ausse  politique  , d’établir  sa  for- 
tune particulière  sur  l’infortune 
publique , et  même  de  mal  ser- 
vir pour  rester  plus  long-temps 
necessaires. 

» Dès  qu’on  s’aperçu f des  intérêts 
opposés , qui  dirigeaient  le  roi  d’Es- 
pagne et  le  duc  de  Mayenne  , 
plusieurs  princes  espérèrent  d’en, 
profiter  pour  l’agrandissement  de 
leur  fortune  particulière.  Le  duc 
de  Lorraine  , jaloux  de.  la  gran- 
deur d’une  branche  cadette  de  sa 
maison , voulait  placer |a  couronne 
sur  la  tête  de  son  fils , le  mar- 
quis de  Pont-à-Mousson,  petit- 
fils  de  France  par  sa  mère.  Le 
■ duc  de  Savoie  ^ descendu  d’une 
fille  de  François  1®*'.  , réclamait 
les  deux  importantes  provinces 
de  Jlauphiné  et  de  Provence.  Lè 
jeune  duc  de  Guise , échappé  de 
la  prison,  qui  le  renfermait  depuis 
I , la  mort  son  père  et  de  son 
' onçlc  J ^ fit,  un  inutile  parti  de 
tous  ee.ux  auxquels  son  nom  était 
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cher,  ou  que  les  manières  hau- 
taines du  duc  de  Mayenne  raé- 
conlenlaient.  Tant  de  factions 
dilfcrcnles produisirent  enfin  dans 
la  }i{»ue  une  confusion  qui  l’era- 
pecha  de  rien  faire  de  décisif.  Les 
ennemis  de  Henri  IV  le  servi- 
l'ent  presque  aussi  utilement  que 
s’ils  eussent  été  ses  alliés. 

» La  lif^ue , formant  une  fac- 
tion dont  tous  les  principaux 
membres  travaillaient  à se  perdre  , 
les  aft'aircs  de  Henri  IV  devaient 
tous  les  jours  se  trouver  dans  une 
situation  meilleure  , malgré  quel- 

3ues  dissensions  qui  régnaient 
ans  son  parti...  Le  peuple  , en 
admirant  l’aciiviié  de  ce  monar- 
que , se  disposait  insensiblement 
à lui  obéir.  Dès  que  les  catholi- 
ques s’aperçurent  de  la  décadence 
des  affaires  de  la  ligue,  ils  se  dé- 
fièrent de  la  fortune.  Quelques 
prélats  qui  auraient  été  fanatiques 
si  Henri  TV  avait  paru  moins 
heureux  , commencèrent,  par  ani- 
blilon,  à croire  qu’on  pouvait  se 


J 
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prêter  à des  tempéraments.  Les’ 
réformés  les  plus  inquiets , senti- 
rent qu’étant  les  plus  faibles  , ils- 
ne  pouvaient  raispnnablcmeni  es- 
pérer de  détruire  la  religion  ro- 
maine... Les  esprits  ainsi  disposés 
à la  paix , Henri  IV  rentra  dans 
le  sein  de  l’église  catholique.  Ce 
changement , dans  une  autre  oc-* 
casion,  eût  été  traité  de  profana- 
tion des  choses  saintes  3 mais, après 
tant  de  calamités,  ou  crut  tout 
pour  avoir  un  prétexte  de  goûter 
enfin  les'douceurs  de  la  paix.  » 

Telles  furent  les  causes  de  la 
foTiune  de  Henri  IV  , plutôt  que 
les  succès  des  batailles  d’Arques 
et  dTvri  , et  le  blocus  de  Paris  , 
célèbre  par  la  ridicule  procession 
de  la  ligue,  et  que  le  duc  de  Parme 
fit  si  aisément  lever.  / - ' * 
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. CHAPITRE  VIII. 

. ‘ ^ ■’* 
Traîne  ientalive  de  Henri  IV 
pour  se  réconcilier  aoec  le  duc 
de  Mayenne.  • 

Avant  de  s’éloigner  de  Paris  , 
Henri  IV,  insiruii  des  irrésolu- 
tions du  duc  de  Mayenne  , se 
décida  à 'faire  un  dernier  effort 
pour  se  réconcilier  avec  lui.  Plu- 
sieurs personnes  étaient  venues 
de  Paris  dans  son  camp  poui*; 
régler  des  intérêts  particuliers. 
Parmi  ces  personnes  se'  trouvait 
Rlgot , attaché  à Villeroi,  secré- 
taire diétal , jusqu’aux  j seconds 
étals  de  Blois.  Ce  ministre , pour 
quelque  mécontentement,  s était 
' rctiic  de  la  cour.  Il  avait  pris  le 
parti  de  la  ligue  , non  par  enthou- 
siasme,, mais  parce  que  ses  prin- 
cipaux domaines  se  trouvant 
situés  aux  environs  de  Paris,  tous 
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ses  revenus  auraient  été  saisis , s’il 
se  fût  déclaré  en  faveur  du  roi(i). 
H avait  acquis , par  sa  probité , la 
confiance  du  duc  de  Mayenne, 
et  jdans  son  conseil  , il  proposait 
toujours  les  partis  les  plus  mo- 
dérés. 

Henri  se  fit  amener  Bigot  par 
Châlillon  , et  le  chargea  de  faire 
entendre  à Villeroi  qu’il  souhai- 
tait l’enlreteuir  d'un  objet  qui 
pouvait  ramener  la  tranquillité  en 
France,  et  que  s’il  voulait  choisir 
un  lieu  dans  lequel  ils  pussent 
conférer  ensemble  , il  lui  procu- 
rerait toutes  les  sûretés  nécessai- 
res j mais  le  duc  de  Mayenne  , 
jugeant  que  le  roi  ne  desirait 
d’entrer  en  négociation  que  pour 
arrêter  les  désertions  parmi  ses 
troupes  5 refusa  à VilJeroi  la  per- 
mission de  sortir  de  Paris.  Il  lui 
permit  seulement  de  recevoir  un 
agent  de  Henri  IV  et  de  conférer 


(i)  M(5m.  de  Villeroi,  tom,  l. — Davlla, 
Guerres  civ, , liv,  10,  * 
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avec  lui.  Bi"ol  revint  au  camp  du 
roi  avec  celle  réponse.  Henri 
chargea  sur-le-champ  la  Marsil- 
lière  , un  des  secrétaires  de  ses 
commandements  , de  se  rendre 
dans  Paris  auprès  de  Villeroi.  Il 
lui  témoigna  que  le  roi  désirant 
de  rendre  la  paix  à la  France  , 
se  prêterait  volontiers  à procu- 
rer au  duc  de  Mayenne  tous  les 
avantages  qu’il  pouvait  espérer 
pour  lui  et  pour  la  maison  de 
Lorraine.  Mayenne  refisa  d’ad- 
mettre la  Marsillière  à son  au- 
dience ; il  chargea  Villeroi  de  lui 
dire , qu’assuré  que  le  massacre 
de  scs  frères  avait  été  désapprouvé 
par  le  roi  de  Navarre,  il  n’en 
conservait  contre  lui  aucun  res- 
sentiment , mais  que  le  but  de  la 
sainte^  union  étant  d’empêcher 
que  la  couronne  n’échùt  à un 
prince  hérétique  , il  ne  se  croi- 
rait jamais  permis  de  se  prêter 
à aucun  accommodement  sans 
qu’au  préalable  Henri  IV  fût  rén- 

5.  6 
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iré  dans  la  communion  catholi- 
que. (i).  - " 

Henri, ne  se  rebuta  pas  , il  fit 
dé  nouveau  solliciter  Villeroi  à 
venir  conférer  avec  lui.  Celle pro’- 
position  lui  fut  apportée  par  Bigot 
dans  une  lettre  du  marquis  de  Lian^ 
court , grand  écuyer.  Mayenne 
fut  instruit  que  cette  correspon-r 
dançe  ayant  obtenu  quelque  pu- 
blicité , le  conseil  des  seize  et 
l’ambassadeur  d’Espagne  , Men-r 
doza  , prenaient  ombrage  , il 
la  rompu  entièrement. 

J I/édit  du  conseil  d’union  qu\ 
proclamait  roi  de  France>Charles  , 
cardinal  de  Bourbon^  avait  été 
publié  dans  Paris  avec  solennité 
le  7 août.  Des  médailles  furent 
frappées  au  nom  de  ce  prince.  Il 
était  prisonnier  au  château  ^ Chi^ 
non.  Henri  IV  instruit  dP celte 


(i)PjereCxe,  Hist,  de  Henri  le  Grand* 
-«Daniel,  Hist.  de  France.  — * Mézerai^ 
Hist,  de  France.  . i 
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proclamation,  charj^ea  Duplessis- 
Mornoy  , de  iransicrer  ce  vieil- 
lard à Fontenay  , et  de  le  (aire 
garder  avec  plus  de  précaulifon. 
Il  jugea  cette  place  plus  sûre  que 
la  première  , à cause  de  son  voi- 
sinage de  la  Rochelle,  et  parce  que 
tous  les  pa^'S  d^alcntours  étalent 
habités  pai'  les  réformés.  Le  roi  * 
engagea  ensuite  les  catholiques 
qui  iui  avaient  prété  serment  de 
fidélité,  d’envoyer  au  pape^l’am- 
bassade  qu’eux  - mêmes  avaient 
proposée  pour  lui  rendre  compte 
de  leur  conduite.  Celte  commis- 
sion fut  donnée  au  duc  de  Luxem- 
bourg , personnage  distingué  par 
sa  naissance , par  ses  talens  et  par 
sa  modération.  Le  roi  lui  donna 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  en- 
trer en  négociation  avec  le  pape. 

• Voulant  convaincre  tous  scs 
sujets  de  sa  fidélité  à remplir  ses 
engagements, il  convoqua  les  états 
généraux  pour  le  mois  d’octobre^ 
dans  Tours , où  résidaient  le  par- 
lement et  la  chambre  des  comptes. 
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Il  témoignait  aux  (1)  calholicjues 
que  , dans  l’assemblée  des  états  , il 
voulait  se  faire  instruire  dans  la 
religion  romaine  par  des  per- 
sonnes également  pieuses  et  éclai- 
rées qu’il  aX^aii  appelées  auprès 
de-lui  de  toutes  les  provinces.  Ce- 
pendant les  réformés  assuraient 

«Il  f • 

qu  en  secret  il  leur  témoignait  tout 
le  contraire,  ce  qui  n’eût  pas  été 
fort  étonnant  dans  sa  position  cri- 
tique. , 

Depuis  le  monitoire  lancé  par 
Sixte -Quint  contre  Henri  111, 
Pambassadeur  de  France  avait 
quitté  Rome.  La  manière  dont  ce 
pontife  reçut  la  nouvelle  de  la 
mort  de  ce  prince , ne  semblait 
pas  être  dans  son  caractère  : il  pro- 
nonça , dans  le  consistoire  des  car- 
dinaux , un  discours  injurieux  à 
la  mémoire  du  roi  de  France, 
C’était  l’usage  de  l’église  romaine, 
de  célébrer  les  obsèques  solen- 
nelles de  tous  les  monarques  ca- 

♦ " 

Pavila,  Guerres  civ.  , liv.  10. , 
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tholiques;  Sixte  examina  s’il  était 
convenable  de  rendre  ce  dernier 
devoir  à Henri  III,  assabinc  par 
un  moine  fanatique  , et  conclut 
que  ce  prince  étant  mort  dans  les 
liens  de  rexcommunicalioii. , il 
fallait  le  refuser.  Une  copie  de 
cette  allocution  fut  envoyée  à 
Paris,  où,  devenue  publique ,‘  elle 
excita  également  les  murmures 
des  catholiques  et  des  protestants. 

Le  pape  apprit  bientôt  que  les 
ligueurs  avaient  reconnu  le  cardi- 
nal de  Bourbon  en  qualité  de  roi 
de  France;  il  promit  à leurs  agens 
des  hommes  et  de  l’argent  pour 
les.  aider  à exterminer  les  héré- 
tiques , et  à procurer  l’exaliation 
de  la  religion  romaine.  Pour  hâter 
Fexécution  d’un  dessein  aussi 
pieux  , il  fut  résolu  qu’un  légat 
à laiere  1 envoyé  en  France  , em- 
ploierait les  moyens  les  plqs  effi- 
cace pour  réunir  tous  les  catho- 
liques français  sous  les  lois  du  roi 
cardinal  : le  cardinal  Henri  Gaë- 
laui  fut  choisi  pour  cette  mission 

5. 
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Importante.  Plusieurs  prélats , dis- 
tingués par  leur  expérience  dans 
les  affaires  , eurent  ordre  de  rac- 
compagner. De  ce  nombre  étaient 
Ijaurcnt  Bianclieiti  et  Philippe. 
Sega  , cardinaux  dans  la  suite  j 
Marc- Antoine  Mocenigo  , évêque 
de  Tanedaj  François  Panigarole  , 
évêque  d’Asti , et  le  jésuite  I}el- 
larmin.  Le' pape  donna  au  légat 
des  lettres  de  change  sur  des  mar- 
chands de  Lyon^  pour  la  somhae 
de  trois  cents  mille  écus  , avec 
ordre  de  ne  rien  négliger  pour 
tirer  le  cardinal  de  Bourbon  du 
château  de  Fontenay  , et  le^  con- 
duire à Paris.  • 

Cependant  le  pape  parut  chan- 
ger de  sentiment  en  recevant' des 
lettres  du  duc  de  Luxembourg  , 
qui  Tinformaient  que  la  plus 
grande  partie  de  la  noblesse  fran- 
çaise «yant  reconnu  Henri  IV,  à 
condition  qu’il  se  ferait  instruire 
‘dans  la  religion  romaine  ^ et  que 
dans  six  mois  il  abjurerait  l’hé- 
Tcsic  , elle  l’avaif  nommé  ’am- 
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bassadeur  auprès  du  sainl  sîèijje  , 
pour  lui  exposer  les  raisons  de 
conduite.  Sixte-Quint,  Iiabilcdans 
la  connaissance  des  hommes  ,fom- 
prit  aisément  que  les  agents  de  la 
ligue  lui  en  avaient  imposé  , en 
l’assurant  que  presque  tous  les 
Français  avaient  juré  de  maintenir 
la  sainte  union  , et  qu’à  peîiie  une 
poignée  de  désespérés  embrassait 
la  cause  du  roi  de  Navarre.  11  ré- 
pondit avec  bienveillance  au  duc 
de  Luxembourg  qu’il  le  verrait 
avec  plaisir  , et  qu’il  écoulerait  ses 
propositions  pour  ramener  la  paix 
en  France. 

Mais  bientôt  de  nouvelles  ins- 
tances de  la  part  de  la  cour  de 
Madrid  changèrent  ces  disposi- 
tions pacifiques.  Le  cardinal  Gae- 
lani  eut  ordre  de  partir  pour  sa 
légation.  Le  duc  de  Luxembourg, 
ignorant  celle  nouvelle  intrigue, 
approchait  des  terres  de  l’église  jdé- 
fenses  lui  furent  faites  de  la  part  du 
pape  de  continuer  son  voyage  : ce 
, fut  avec  beaucoup  de  peine  qu’il 
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obtint  la  permission  de  venir  à 
Rome  comme  simple  particulier. 
Ce  négociateur  d’un  caractère 
conciliant,  et  tenant  une  excel- 
lente maison,  se  fit  bientôt  de 
nombreux  amis  à la  cour  de  Rome. 
Dévorant  sans  se  rebuter  tous  les 
désagréments  dont  les  gens  d’é- 
glise l’accablaient  durant  les  pre- 
mières semaines  de  son  séjour 
dans  la  ville  aux  sept  collines,  il 
obtint  peu  à peu  tan  t de  confiance , 
que  si  la  mort  de  Sixte-Quint  ne 
fût  pas  arrivée  sitôt , ce  pontife 
eût  probablement  terminé  les 
troubles  de  France  , employant 
sa  puissance  d’une  manière  toute 
différente  qu’il  n’avait  fait  aupa- 
ravant. 
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CHAPITRE  IX. 

■uirTêtdu  parlement deToidouse 
contre  Henri  IV,  , 

Le  parlement  de  Bordeaux  sans 
se  déclarer  en  faveur  de  Henri 
IV,  refusait  de  reconnaître  l’au- 
torité  de  la  ligue  et  du  roi  élu  par 
elle } c’est  tout  ce  qu’avait  pu  ob- 
tenir le  maréchal  de  Matignon, 
lieutenant  général  de  Guieniic 
sous  les  ordres  du  jeune  prince 
de  Condé.  Henri  IV  pouvait 
compter  sur  la  ville  de  Bor- 
deaux , mais  elle  refusait  de  lui 
donner  des  secours  avant  qu’il  fût 
rentré  dans  le  sein  de  l’église  ca- 
tholique le  parlement  de  Tou- 
louse au  contraire  donnait  un 
étonnant  exemple  de  fanatisme. 
Le  duc  de  Montmorency  , après 
avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
maintenir  Toulouse  sous  la  dçmi- 
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lîaiion  du  roi , faisait  sa  résidence 
à Montpellier.  Voici  coinmciit  le 
parlement  de  Toulouse  , livré  aux 

ligueurs,  s’exprimaitle  2330111(1): 

'«  La  cour , toutes  les  chambres  as- 
semblées,avertie  de  la  miraculeu- 
se , épouvantable  etsanglantc  mort 
de  Henri  111 , advenue  le  premier 
de  ce, mois  , exhorte  tous  les  eve- 
ques  et  pasteurs  d’ordonner,  cha- 
cun dans  leurs  églises,  de  solen-»- 
nelles  actions  de  grâces  à Dieu,  de 
la  faveur  qu’il  nous  a faite  de  lA 
délivrance  de  la  ville  de  Paris  , et 
autres  villes  du  royaume,  a or-* 
donné  et  ordonne  que  tous  les  ans 
le  premier  d'août,  l’on  fera  pro- 
, cession  et  prières  publiques  cO 
reconnaissance  des  bénéfices  que 
Dieu  nous  a faits  le  dit  jour.» 

Cet  étrange  arrêt  ajoutait  dé- 
fenses, sous  peine  de  mort,  de  re- 
connaître Henri  de  Bourbon,  soi- 
disant  roi  de  Navarre , et  enjoi- 
gnait d'observer  strictement  la 


(1)  Voltaire  , tom.  20  , édit,  encad. 
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bulle  d’excomniunicatiün  lünccc 
contre  ce  prince  par  )o- pape 
Sixte-Quint,  en  vertu  de  laquelle  ^ 
bulle,  la  cour  le  déclare  une  se- 
conde fois  indigne  et  incapable 
de  succéder  à la  couronne  de  . 
France  comme  atteint  et  con- 
vaincu de  plusieurs  crimes  notoi- 
res , mentionnés  dans  ledit  aript^ 

• ' Dans  le  même  temps.,  de  parfe» 
ment  de  Rouen  déclarait  crimi- 
nel de  lèse  majesté '^divine  et  hu- 
• inaine,  Henri  IV  et  tousses  adbé-i 
rents.  Ainsi  les  lois  divines  et  hu-* 
maines  étaient  foulées, aux  jfrteda 
sous  le  nom  de  la  Justice  et  de  là 
religion.  ; .rî  .-.'!  r:  j ■ 
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CHAPITRE  X. 

•Henri  IV  se  met  en  marche  pour 
se  rendre  en  Normandie  y il 
est  reçu  dans  Dieppe. 

w . * * • » 

/ 

Henri  IV  avait  pris  la  roule  de 
Compïègne , conduisant  avec  lui 
le  corps  de  Henri  111  , dans  la 
crainte  que  les  ligueurs  ne  se  per- 
mirent quelques  outrages  contre 
lui^Son  armée  se  rendit  maîtresse 
de  Meulan,  deGisors,  de  Cler- 
mont en  Beauvoisis  , et  arriva  le 
24  août  à Compiègne.  Le  roi  dé- 
posa dans  la  principale  église  le 
corps  de  son  prédécesseur  , avec 
peu  de  pompe  , comme  l’ordon- 
nait l’étal  de  ses  affaires.  Tl  marcha 
ensuite  , avec  toute  la  diligence 
possible , vers  la  Normandie , suivi 
de  trois  mille  fantassins  français , 
deux  régiments  suisses  et  quelq^ue 
cavalerie.  Le  duc  de  Montpensier 
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Venant  le  joindre  au  bord  de  la 
Seine , s'élail  emparé  du  Pont-de- 
TArchè.  Rollel  assurait  au  roi, ce 
passage  important  (i) sur  la  Seine, 
lorsque  Rouen , à l’exemple  de 
Paris' ^ s’«tait  révolté  contre  Hen« 
ri  III.  Montpensiery  mît  une  gar- 
nison suffisante.  ^ . 

' On  vint  ensuite  camper  à Der- 
netal  j aux  portes  de  Rouen;  ngais 
Henri  n’éiait  pas  eu  état  d’entre- 
prendre un  siège  de  cette  impor- 
tance. * Le  duc  d’Aumale  et  le 
comte  ' de ’Brissac  s’éiaient  enfer- 
més dans  la  place  avec  une  petite 
armée.  Le  roi  voulant  cacher  ses 
‘desseins,  laissa  son  armée  dans  son 
. camp , sous  les  ordres  du  duc  de 
Monlpensier  ; et , à la  létc  de  trois 
ceiiis  chevaux  , il  prit  la  roule  de 
‘Dieppe.  Le  commandeur  de  Chal- 
■les,- gouverneur  de  celle  place 
importante  , lui  avait  prêid  ser-  - 
. ment  de  fidélité.  Instruit  que  le 


DeThou,  liv.  97.-TMém.  do  laLigne, 
tom.  4.  • ■ . • 
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roi  s’avançait  , il  vint  au-devant 
de  lui  avec  toute  sa.^arnisoii,  et 
contre  l’ordinaire  de  la  plu|jart 
des  gouverneurs  qui  , dans  ce 
temps  d’anarchie  , vendaient  leurs 
services  au  plus  haut  prix  au  parti 
qu’ils  embrassaient;  il  dit  à Henri, 
en  l’abordant  , qu’il  avait  laisse  la 
ville  et  le  château  de  Dieppe  sans 
défenseurs  , afin  qu’il  y mît  une 
garnison  à son  plaisir  , et  qu’il  se 
soumettait  à lui  sans  condition  et 
sans  ♦ réserve.  Le  gouverneur  de 
la  ville  et  du  château  de  Caen , en- 
voya faire  au  roi  une;  semblable 
soumission.  -il  i 

Henri  reconnut  avec  attention 
tous  les  environs  de  Dieppe.  Les. 
foriilîcations  de  la  ville  et  de  la 
citadelle  éiaient  bonnes,  son  port 
s’ouvrait  aux  flottes  d’Angleterre, 
dont  il  espérait  du  secours.  Ses 
i‘aubt>urgs  , très  - étendus  , pou- 
vaient loger  ses  troupes  ; les  dehors 
offraient  plusieurs  positions  qu’on, 
pouvait  défendre  pied  «à  pied , pour 
ne  se  renfermer  dans  l’enceinte  de 
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Dieppe , qu’après  de, longs  et  sau- 
glanis  coiùbats.  Il  résolut  de  con- 
duire dans  ce  poste  toute  son  ar- 
mée, d y soutenir  les  premiers 
efforts  de  l’armée  do  la  ligue  , et 
d’y  attendre  les  secours  d’hon>- 
mes  , d'artillerie , d’argent  et  de. 
munitions,.,  que  lui  promettait 
Ja  reine  Elisabeth.  11  fit  occuper 
la  ville  d’Eu,.et  quelques  autres 

1)clites  places  des  environs,  dont 
a possession  lui  procurait  les 
moyens  de  se  fournir  de  vivres  ; 
et  ayant  fait  toutes  ses  disposi- 
tions , il  revint  à son  camp  , sous 
Rouen.' 

Tout  fut  bientôt  disposé  pour 
le  départ.  L’armée  partit  de  Derne- 
tal  le  3 septembre.  Le  roi  était  ac- 
compagné du  duc  de  Montpensier 
qui  conduisait  l’avant-garde,  du 
comte  d’Auvergne , grand  prieur 
de  France , d’Armand  de  Biron  , 
maréchal  de  France.3  de  Charles 
de  Biron  son  fils , aussi  célèbre  par 
son  courage  que  par  sa  fin  tra- 
gique , de  Ghurles  de  Monlrao- 
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rency  , qui  prenait  le  nom  de 
Daravllie  depuis  que  son  frère 
. aîné  l’avait  quitté  ; de  Cbatil* 
Ion,  colonel  général  de  l’infanterie 
française  J du  maréchal  de  camp  ' 
de  Brieux,  et  d’un  grand  nombre 
% dè  geniiishommes  qui  s’étaient 
rendus  auprès  de  lui  de  toutes  les^ 
provinces. 

Henri  s’étant  approché  de  Diep- 
-4  pe,  voulut  que  le  baron  de  Chal- 
les  conservât  le  commandement 
de  la  ville  et  de. la  citadelle  avec 
sa  garnison , à laquelle  il  ajouta 
trois  cents  hommes  d’infanterie 
française  3 il  résolut  de  tenir  la 
campagne  avec  sa  petite  armée; 
en  conséquence  il  envoya  ordre 
au  maréchal  d’Aumont  et  nu  duc 
de  Longueville  de  rassembler  leurs 
troupes  et  de  venir  le  joindre  le 
plutôt  qu’il  leur  serait  possible. 

Mayenne  marchait  aussi  en  Nor- 
mandie. Le  marquis  de  Poni-à- 
‘ Mousson  était  venu  le  joindre, 
avec  un  corps  de  troupes  lor- 
raines j le  duc  de  Parme  lui  en-- 
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Toyail  cinq  cents  chevaux  et  quel-  • 
que  infanterie  vallone.  Le  duc 
de  Nemours  lui  amenait  de  Lyon 
un  corps  assez  nombreux  de  cava- 
lerie et  d’infanterie.  Un  corps  de 
cavalerie  lui  venait  encore  d’Alle- 
magne , sous  les  ordres  de  Bassora- 
pierre.  Toutes  ces  troupes  prirent 
leur  route  par  Mantes  , par  Ver- 
non.  Le  duc  de  Mayenne  les  passa 
en  revue  devant  Rouen.  Son  ar- 
mée se  composait  de  vingt-deux 
mille  hommes  d’infanterie  et  de 

Suatre  mille  de  cavalerie.  Instruit 
e la  retraite  de  Henri  sous  le  ca- 
non de  Dieppe  , il  écrivait  à Paris , 
à Rome  et  à Madrid  qu’il  tenait  le 
Béarnois  enfermé  dans  un  lieu 
d’où  il  ne  pouvait,  lui  échapper, 
à moins. que  de  sauter  dans  la 
mer  (i). 

Le  parlement  de  Tours,  effrayé 
du  danger  de  ce  prince,  lui  pro- 
posait d’associer  à la  couronne  Je 

(i)  Mom.  du  duc  d’Angoulêrae.  — 
Jouta,  de  L’Etoile. 

7-  • 
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■vieux  cardinal  de  Bourbon  , son: 
oncle.  Plusieurs  de  ses  capitaines 
l’engageaient  à s’embarquer  pour 
l’Angleterre  avec  toute  son  armée, 
afin  de  rentrer  en  France  par  la 
Rochelle,  et  de  transporter  tout  à 
coup  le  théâtre  de  la  guerre  dans 
les  provinces  qui  lui  étaient  affec- 
tionnées. 11  fit  réponse  au  parle- 
ment, que  ses  mesures  étaient  si 
bien  prises,  que  le  duc  de  Mayenne 
ne  viendrait  pas  à bout  de  rendre 
la  liberté  au  cardinal  de  Bourbon, 
comme  on  paraissait  le  craindre  j ' 
et  à l’égard  de  sa  retraite  par  mer, 
le  maréchal  de  Biron  en  démontra  • 
les  inconvéniens  avec  tant  d’éner- 
gie , qu’il  fut  unanimement  résolu 
d’attendre  les  ligueurs  dans  la  po- 
sition où  l’on  se  trouvait. 

■>! 

T ' 
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CHAPITRE  XI. 

Harmée  de  la  ligue  se  présente 
devant  Dieppe. 

. <■ 

V • . ^ 

Dans  l’armée  du  duc  de  MayenrjCy 
SC  trouvaient  six  mille  Suisses  , 
quatre  mille  fantassins  allemands, 
douze  milte  arquebusiers  français 
ou  loiTains,  et  quatre  mille  che- 
vaux. Ces  troupes,  sous  les  ordres 
du  lieutenant  généa^  de  la  cou- 
ronne de  France  , liaient  com- 
mandées par  le  marquis  de  Poni-à- 
Mousson , le  duc  de  Nemours , le 
duc  et  le  Chevalier  d’Aumale  , la 
Châtaigneraie  , mestre  de  camp 
de  l’infanterie,  Sagoneet  Balagny , 
mesires  de  camp  de  la  cavalerie. 
Ces  généraux  savaient  que  le  roi 
n’étaient  entouré  que  d’environ 
sept  mille  hommes; ils  regardaient 
sa  défaite  comme  infaillible. Quef- 
ques-uns  d’eux  se  disputaient  d’a- 
vance ses  dépouilles  et  celles  de 
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la  France.  Le  marquis  de  Pont-à- 
Moüsson  , fils  de  Claudine  de 
France,  sœur  de  Henri  111  , se 
regardait  comme  celui  auquel  la 
couronne  devait  appartenir  ; le 
duc  et  le  chcvaliêr d’Aumale  tour- 
naient ses  préieniions  en  ridicule  j 
ces  dissensions  nuisaient  à la  cause 
défendue  par  les  uns  et  par  les. 
autres. . 

11  est  certain  que  Henri  IV  se- 
Trouvait  dans  le  danger  le  plus  im- 
minent de  perdre  sa  couronne  et  lar 
Tie.  Mais  accoutumé  depuis  long- 
temps à mépli^er  les  périls  , et 
les  surmonter  par  son  habileté  et 
son  courage,  il  prit  toutes  les  pré- 
cautions pour  sortir  avec  avan- 
tage de  la  lufte  qui  se  préparait. 
11  ne  cr  ut  pas  qu’il  fut  de  sa  gloire 
de  se  laisser  assiéger  dans  Dieppe  , 
ni  de  sa  prudence  d’aller  au-de- 
Tantdu  duc  de  Mayenne,  pour  le 
conibalire*en  rase  campagne  avec 
des  forces  inégales;  il  se  détermina 
à se  retrancher  dans  un  camp  avan- 
tageux par  sa  situation,  et  d’où.  U 
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p^il  conserver  sa  communication 
avec  Dieppe,  et  suppléer,  par  ce 
moyen , à l’infériorité  de  ses  forces.' 
Les  environs  de  Dieppe  offrent 
plusieurs  positions  qu’on  peut  dé- 
fendre avec  avantage.  Deux  col- 
lines escarpées  et  couvertes  de 
l)ois,  s’étendent  à côté  de  la  place 
Tespacc  de  quelques  lieues  dans 
le  pays.  Elles  sont  séparées  par 
un  vallon  étroit,  au  milieu  duquel 
coule  la  petite  rivière  d’Arquesou 
de  Béthune  , dont  l’embouchure 
forme  le  port  de  Dieppe  (i).  Ceife 
rivière  sépare  la  ville  d’un  gros 
, faubourg  qu’on  nomme  le  Follet. 
Dans  le  temps  que  la  marée  monte,, 
le  reflux  de  la  mer  entrant  dans 
celte  rivière, ‘la  grossit  l’e'spacc  de 
plusieurs  milles,  et  rend  le  vallon 
entrecoupé  de  marécages  et  pres- 
que* irnprîrticable.  On  arrivait  a 
Dieppepar  deux  chemins, l’un  sur 


(i)  Mëm.  du  duc  d’Angoulême. — De 
Thou,  liv.  97. — Mathieu  , Histoire  de 
Henri  IV  , fom.  2. 
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le  soaimei,ei  l’nuire  au  pied  de  la 
cCoJiinc  à gauche, troisième^ 
chcuiin^sur  la  colline  "à  , droite, 
conduisait  au  faijbourg  du  Poilet. 
..‘Environ  à une  lieue  de  Dieppe,* 
au  bord  de  la  rivière,  est  bâti  le 
village  d’Arques,  auprès  duquel, 
sur  la  colline  à gauche  , était 
con.struit  un  château  fortifie  à laj 
manière  antique.  La  colline  de 
droite,  beaucoup  plus  couverte 
de  bois  que  l’autre,  ne  s’étend' 
pas  de  ineme  jusqu’à  la  ville  , 
mais  à une  lieue-dn  Poilet , elle 
est  coupée  ' par  un  ^rand  vallon 
qui  s’étend  jusque  vis-à-vis  d’Âr- 

3ues.  Dans  ce  vallon^  à mainf 
roite  , est,, un  grand  village  ,f' 
nomme  Afar lin -Eglise,  cfl  à gauche 
un  hôpital.  . • , . 


) ^ 
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CHAPITRE  XII. 

♦ 

' , ‘Bataille  d! Arques, 

»>  îf  * t I f 

H;  - • : ,■<  ■ 

ENRi  IV- ayant  reconnu  éxàc- 
■ terne  n i tou|^  ces  postes  avec  ses 
généraux  , résolut  de  camper  à 
Arques  avec  toute  son  armée  , 
-son  quartier  général  dans  le  châ- 
teau, 11  établit  autour  dti  château 
-Cl  du  bourg  d’Àrques  un  bon  re- 
tranchement) ^avec' un  fossé  large 
de  huit  pieds  et  autant  de  profon- 
deur. 111e  garnit  de  redoutes  et  de 
ravelins  de  soixante  en  soixante 
-pas.  On  y plaça  dt||i’artillerie dans 
les  endroits  où  le  canoii  pouvait 
faire  le  plus  d’effet.  L’armée  ro^ 
yale  occupait  de  la  sorte  les  dèux 
.chemins  qui  conduisaient  à Dieppe 
■par  le  sommet  et  parde  piedde  la 
colline  de  gauche,'  La  cavalerie-) 
distribuée  dans  l’cspîjice  qui  s’éten- 
dait depuis  le  retranqjhementd’Arr 
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qucs  jusqu’à  Dieppe  , éiaij  prête 
à se  porter  où  l’on  pouvait  avoir 
besoin  de  son  secours. 

‘ Dans  certains  endroits  où  le  / 
terrain  le  permettait  . avaient  etc 
ménagées  aes  ouvertures*,  par  les- 
quelles pouvaient  sortir  cinquante 
chevaux  de  front,  nombre  suffi- 
sant pour  toutes  1^  évolutions 
qu’on  voulait  faire.  Ou  disposait 
dans  le  port  de  Dieppe  de  plu- 
sieurs vaisseaux  destinés  à appro- 
visionner l’armée  de  munitions  de 
guerre  et  dei subsistances  appor- 
tées d’Angleterre  et  des  villes  de 
la  basse  Normandie  , attachées  à 
Henri  IV.  L’aripée  et  la  ville  _de 
Dieppe  se  trouvaient  abondam- 
<^meuipoUr,yu^de  tout  ce  quiétait 
nécessaire  aux  hommes  et  aux 
.<{Uevaux.  „ , 

On  apprit  bientôt  dans  l’arm^ 

• royale  que  Je  duc  de  Mayenne  , 
«laissant  de  coté  la  colline  gauche 
qui  conduisait  à Dieppe  eu  pas- 
sant par  Arques  où  le  roi  .était 
-reinanché  l'pour  luii  di&putc^  ie 
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passage  , marchait  par  la  colline 
à droite  , à dessein  de  s’emparer 
du  faubourg  du  Follet , i et  d’y 
clcver  des  batteries  pour  foudro- 
yer l’entrée  du  port  et  empêcher 
les  vaisseaux  d’entrer  dans  Dieppe 
ou  d’en  sortir., Mayenne  se  pro- 
posait par  cette  mesure  de  couper 
à l’armée  royale  les  vivres  et  la 
retraite  , et  de  la  forcer  à mettre 
tas  les  armes.  Le  duc  comptait 
tellement  sur  la  supériorité  de  ses 
troupes,  qu’il  se  flattait  de  pren- 
dre Dieppe  d’assaut , nonobstant 
le  voisinage  de  l’armée  royale.  Il 
était  de  la  dernière  conséquence 
pour  le  roi  de  conserver  cette 
placé  ; il  valait  mieux  ,pour  lui  j 
abandonner  sou  camp  que  de  la 
laisser  prendre  , parce  qu’après 
Favoir  perdue  , il  eût  é^té  enfermé 
de  toute  part.  11  espéra  de  sauver 
la  ville  et  de  conserver  son  camp 
retranché.  Laissant  dans  Arques 
le  maréchal  de  Biron  avec  les 
Suisses,  mille  arquebusiers  fran- 
çais et  six  cenlS  chevaux , avec 

B.  8 
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ordre  de  disputer  ce  p;issa^e  à 
rennemi  s’il  se  présentait.  H tra- 
verse- Dieppe  avec  le  reste  de  son 
ormée,  et  arrive  en  diligence  au 
' faubourg  du  Pollet.  Ce  quartier 
n’était  pas  fortifié.  Les  généraux, 
lessoldatset  les  habitantsde  Dieppe 
secondant  le  ro?  d’une  ardeur 
égalé  , le  faubourg  fut  environné 
d’un  retranchement  profond  qui, 
se  terminant  en  forme,  d’éperon  , 
faisait  un  angle  aigu  , au  sommet 
duquel  ou  avait  fortifié  un  grand 
moulin  , en  le  terrassant  et  en  le 
I>alissadant  de  toute  part.  Six  pe- 
tits canons  furent  placés  sur  cette 
redoute.  Les  troupes  royales  gar- 
,nirenl  ces  lignes  : le  comte  de 
Chatillon  fut  chargé  d’en  diriger 
la  défense. 

; La  lenteur  ordinaire  du  duc  de 
Mayenne  avait  donné  le  temps  à 
Henri  IV  d’élever  tous  ces  ou- 
. vrages.  Si  Je  général  des  ligueurs 
eût  marché  vers  Dieppe  avec  un 
peu  plus  de  diligence , l’unique 
ressource  du  rdi  eût  clé  de  se  je- 


1 


by  Coogi^ 


HENRI  IV.  87 

ler'dans  Dieppe  , et  après  un  siège,’ 
plus  ou  moins  long-temps 'soute- 
nu , Mayetine  serait  venu  à bout, 
selon  toutes  les  apportées  , de  Je 
forcer  à s’embarquer  pour  l'An- 
glctcM’re  (y). 

Henri  envoya  , le  i5  septembre, 
le  comte  d’Auvergne  , à la  tête 
de  cent  chevaux,  pour  reconnaî- 
tre larraée  ennemie.  Une 
trouille  de  sept  hommes  rapporta 
que  les  ligueurs  occupajpnt  1^ 
ville  d’Eu.  Le  comte  d’Auvergne 
détacha  cinquante  chevaux,  qui  , 
marchant  avec  précaution  , sur- 
prirent une  garde  avancée  et  la 
firent  prisonnière.  Onapprii  d’eux 
, ' que  l’armée  séjournerait  le  14  à 
la  ville  d’Eu,  et  què  le  jour  sui- 
vant Je  Follet  serait  attaqué  (2). 
Mayenne  partit  en  effet  Je  i5.  11 
commandait  la  droite  de  son"  ar- 
mée ; gauche  était  sous  les 
ordres  du  duc  de  Nemours/ Les 


(i)  Daniel,  Hist.  de  France  , tom,  7. 
(a)  Mém.  du  duc  d’Angoulême. 
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ligueurs’  descendirent  vers  Mar-  , 
tln-Egllse  J ou  y logea  un  corps 
de  cavalerie  et  d’iiitanterie. 

Biron,  voyant  ses  ennemis  si 
proche  , rangea  scs  troupes  dans 
scs  retranchements  et  fortifia  ses 
gardes  avancées.  Il  envoya  un 
corps  de  cavalerie  sur  une  emi- 
nence  au-dessus  de  Martin-Eglise, 
en  le  faisant  soutenir  par  trois 
cents  hommes  d’infanterie.  Les  li- 
gueurs^ logés  dans  ce  village  , fu- 
rent attaqués  avec  tant  de  furie  , 
qu’après  avoir,  perdu  trois  cents 
hommes , Us  l’abandonnèrent.  Boi- 
ron garda  Martin-Eglise  j-usqu  a 
la  nuit.  En  ayant  alors  retiré  ses 
troupes  , les  ennemis  y renvoyè- 
rent les  leur».  Ce  combat  ne  fui 
pas  d’une  grande  importance  , 
mais  il  jetait  de  l’éclat  sur  les  ar- 
mes du  roi. 

Mayenne  faisait  alors  attaquer 
les  retranchements  du  Follet.  Châ- 
tillon  voyant  les  ligue urs-^ s avan- 
cer, sortit  à leur  rencontre,  sous 
la  protection  de  son  canon  r{ul 
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féudroyait.les  ennemis  : on  se 
battit  toute  la  journée  , sans  que 
les  ligueurs  gagnassent  un  pouce 
de  terrain  3 la  vigoureuse  résis- 
tance des  troupes  du  roi , avait 
enlevé  au  duc  de  Mayenne  l’es- 
poir d’emporter  le  faubourg  d’em- 
blée. Il  passa  la  nuit  avec  autant 
d’incommodité  que  d’inquiétu- 
de, et  se  détermina  à Taiiaque 
du  camp  d’Arques  , se  figurant 
que  les  plus  grandes  forces  du  roi 
se  trouvant  dans  Dieppe  , Arques 
opposerait  peu  de  résistance. 

Pour  ïflïirir  ce  projet,  il  revint 
à Martin-Eglise  avec  toutes  ses 
troupes  , et  y passa  cinq  jours  sans 
formeraucune  entreprise , excepté 
qu’ayant  ordonné  à quelques  ba- 
taillons de  traverser  la  rivière  à 
gué  , ils  furent  repoussés  avec 
j>erle.  Cette  inaction  des  ligueurs  , 
permit  au  roi  de  perfectionner 
tous  ses  retranchements.  Le  20  au 
soir  , le  roi  app.ril  par  un  prison- 
nier, que  Mayenne  devait  l’atta- 
quer le  lendemain  3 il  passa  fa  nuit 

.8. 
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à la  t(^tede  la  première  garde,  com- 
posée des  compagnies  d’ordon- 
nance de  la  Force,  de  Bacqueville 
et  de  Larchant.Unc  védelie  l’ins- 
truisit durant  la  nuit  que  les  en- 
nemis dépassaient  le  village  de 
Martin-Eglise  ; sur  cet  avis,  toutes 
les  troupes  prennent  les  armes  ; 
chacun  occupe  son  poste. 

Au  point  du  jour  un  brouil- 
lard- si  épais  couvrait  l’horizon, 
qu’on  ne  pouvait  voir  à quatre' 
pas.  A la  faveur  de  ce  brouillard, 
Mayenne  , s’avançant  sans  bruit  , 

Ïarvinl  sous  les  retranchemens» 
le  canon  du  château  d’ Arques  ÿ 
qui  les  soutenait  et  qui  dominait 
les  campagnes  environnantes, était 
alors  inuiile.  Le  comte  de  Belin  , 
qui  faisait  dans  l’armée  de  la  ligue 
les  fonctions  de  maréchal  de  camp , 
ayant  été  Ait  '^prisonnier  , on 
trouva  dans  sa  poche  l’ordre 
de  bataille , réglé  par  le  duc  de 
Mayenne. 

L’armée  occupait  tout  l’espace 
entre, la  rivière  d’Arques  et  la  col- 
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Une.  La  cavalerie  était  à droite , 
du  côte  de  la  rivière , et  Vinfante- 
rié  à gauche , du  côté  de  la  mon-* 
tagne  , l’une  et  l’autre  ayant  beau- 
coup plus  de  profondeur  que  de 
front , par  la  nature  du  terrain 
extrêmement  resserré.  Le  pre- 
mier bataillon  de  ce.nt  lances  était 
conduit  par  Jean  Marc  , maréchal 
général  des  logis  de  l’armée  de  la 
ligue  j le  second  , de  trois  cents 
chevaux  , par  Sagonne , mestre  de 
canjp  général  de  la  cavalerie  , sou- 
tenu par  quatre  cents  autres  che- 
vaux conduits  par  Balagny.  Le 
duc  de  Nemoure  suivait  Balagny» 
avec  la  gendarmerie  du  Lyonnais; 
il  était  accompagné  par  le  duc 
d’Aumale , avec  six  cents  chevaux. 
Derrière  le  duc  d’Aumale  , était  le 
marquis  de  Pont-à-Monssou  , en- 
suite la  cavalerie  espagnole:  le  duc 
de  Mayenne  suivait  avec  sept  cents 
chevaux  ; la  cavalerie  allemande 
l’accompagnait. 

La  Châtaigneraie  conduisait  la 
tête  de  l’infanterie /derrière 'l’es*- 
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cadron  de  Jean  Marc  j il  était  sou- 
tenu par  quinze  cents  fantassins 
allemands.  La  ligne  était  conti- 
nuée de  la  droite  à la  gauche  , par 
les  régiments  de  Tremblecourt , 
de  PonsaCj  de  Bourg,  de  Caste- 
lier , ensuite  les  Suisses  avec  quatre 
canons  derrière  eux  ; enfin , les 
régiments  espagnols.  Le  combat 
s’engagea  sur  les  dix  heures  du 
matin;  le  brouillard  commençait 
à se  dissiper.  La  victoire  parut 
d’abord  se  déclarer  en  faveur  des 
gros  bataillons.  Une  partie  des 
retranchements  d’Arques  fut  for- 
cée. Le  duc  de^Iayenne,  pour 
profiter  de  ce  premier  succès , 
commanda  au  duc  de  Nemours  et 
au  comte  de  Sagonne  , de  s’avan- 
cer avec  la  cavalerie  légère  à la 
droite  des  postes  qu’on  venait 
d’emporter.  11  envoya  le  duc  d’Au- 
male sur  la  gauche  , avec  douze 
cents  chevaux  , et  les  suivit  avec 
le  reste  de  l’armée  , partagée  en 
différents  corps  à cause  de  l’iné- 
galité du  terrain.  Le  roi; dans  cette 
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.cxlrémilé , 'opposa  le  duc  de  Mont- 
pensier  au  duc  d’Aumale , et  le 
comte /d’Auvergne  au  duc  de  Ne- 
mours. Les  dej^x  princes  char- 
geaient l’ennemi  avec  toute  la  vi- 
gueur possible  , mais  il  recevait  a 
chaque  instant  de  nouveaux  se- 
cours. Les  royalistes  Xurent  con- 
traint de  reculer  , sans  cesser  de 
combattre  ; ils  s’arrêtèrent  au  pied 
de  la  colline  où  l’artillerie  du  châ- 
leaù  d’Arques  arrêta  les  ligueurs. 
Bacqueville  , lieutenant  du  comte 
d’Auvergne  , fut  blessé  morlello- 
ment  dans  cette  action. 

Henri  IV  que  son  activité  mer- 
veilleuse semblait  multiplier,  se 
■trouvait  entre  les  deux  corps  com- 
mandés par  le  duc  de  Montpen- 
sier  et  le  comte  d’Auvergne.  Pour 
donner  les  ordres  nécessaires  , il 
s’était  avancé  jusqu’à  la  pente  de 
*la  colline  à droite.  Il  se  vil  du- 
rant quelques  minutes  engage 
presque  seul  au  milieu  de  ses  en- 
nemis. Son  danger  attira  auprès 
de  lui  un  petit  nombre  de  guer- 
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riers  ; mais,  mal^^ré  leurs  efforis 
prodigieux,  il  eût  élé  fait  prison- 
nier, si  Châtillon,  laissanfpeu  de 
monde  dans  les  relranehcmcnts  du 
Pollet,  ne  fût  accouru  à son  se- 
cours. Le  general  chargea  avec 
tant  de  courage  les  régiments  de 
Tremblecourt  et  de  la  Châiaigne- 
raie , qu’apres  les  avoir  eniièrc- 
menl  défaits,  il  les  chassa  des  re- 
tranchements danslescjutls  ils  s’é- 
îaienl  logés.  Dès  lors,  tout  chan- 
gea de  face.  I^e  mai  échal  de  Biron 
avait,  été  oblige  de  reculer  avec 
les  Suisses  qu’il  commandait  3 les 
royalistes  enfoncèrent  les  ligueurs, 
€i  les  conduisirent , l’épée-dans  les 
reins  . jusqu’à  la  colline  opposée. 

^ Dans  le  même  temps  , le  comte 
d’Auvergne  et  le  duc  de  Moni- 
pensier  ayant  élé  secourus  à pro- 
pos par  quelques  compagnies  de 
gemlarmerie  , arri^ées  les  der- 
nières dé  Dieppe  , chassèrent  la 
cavalerie  légère  jusqu’à  Martin- 
Eglise.  Le  duc  de  Mayenne  ar- 
rivait au  moment  où  presque  toute 
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sa  cavalerie  pi^*nait  la  fm’ie  , et  ou 
les  royalistes  étaient  rentrés  dans 
leurs  retranchements.  II  fh  son- 
ner la  retraite  jet  rentra  dans  son 
camp.j  , 

Tel  fut  le  combat  d*Arques,oit 
Henri  IV  avec  environ  sept  millé 

hommes , repousser  vin^t-iix'rniHé 

-Combattants.  Les  üj^uciirs  ne  per- 
mirent que  six  cents  hommes  sur 
le  champ  de  bataille  , mais  on  fît 
sur  eux  un  «rand  nombre  de  pri- 
sonniers  de  marque.  L endroit  où 
le  roi  perdit  le  plus  de  monde  fdt 
au  premier  retranchemeriu  ‘Six 
cents  homn^es  y furent  tués  ou 
. ^ms  prisonniers.  Le  maréchal  de 
Biron  se  fit  adinirer  par  tous  les 
f;ens  de  guerre  par  sa  prévoyance* 
son  achvite , sa  présence  d’esprit 
dans^un  temps  où  la  moindre  faute 
-ctit«ete  irréparable  (t). 

■ Mayenne  tint  conseil  la  ùüit 
.çmyante;  on  décida  de  foire  un 
nouvel  effort  pour  se  rendre  mal- 


( • ) Meoi,  'da  due  d’Aagoulé^t  ■ ' 
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tre  de  Dieppe.  Mayenne  crut 
i cusslr  plus  aiséinsnl  à raide  d’uii 
slraiagème.  Il  décampa  durant  la 
nuit  du  24  au  aS  sèplembre  , avec 
tanl  de  préclpi  talion  appareille  ( i), 
quTl  abandonna  une  partie  de  ses 
blessés  el beaucoup  de  tnuniilons 
et  de  baj^ages.  Son  intenilou  , 
apres  avoir  l'ail  un  long  détour  , 
éiall  de  revenir  brusquement  sur 
ses  pas , cl  de  se  placer  entre 
Dieppe  el  le  camp  d’ Arques  , 
mais  il  avait  alFalre  à des  généraux 
difliclles  à tromper.  Henri  IV 
l’ayanl  fait  suivre  par  ses  coureurs, 
devina  ses  inienllonç  , et  les  ren- 
dit'vaincs  par  la  manière  dont  il 
disposa  ses  troupes.  Il  plaça  le 
inesire  de  camp  la  Garde  dans 
le  château  d’Arq'ues , avec  une 
partie  de  son  régiment.  11^  prit 
lul-mème  son  poste  dans  Dieppe  , 
ne  laissa  dans  les  retranchements 
que  les  troupes  nécessaires  pour 


(i)  Mém.  delà  Ligue,  tom.  4. — 'Gayet, 
tom.  ^1,— Mém.  du  duc  d’Aogoulcme, 


Digilized  by  Gtn>^ 


• HE.^RIIV.  97 

SC  garantir  d’une  surprise  , et  for- 
ma plusieurs  redoutes  qui  assu- 
raient la  communication , entrâ 
Pieppe  et  Arques. 

. Eu  eflet , le  duc  de  Mayenne  , 
après  une  marche  de  sept  lieues, 
parut  à la  vue  de  Dieppe  , du  coté 
de  la  citadelle.  11  y lit , Je  soir 
même  de  son  arrivée  , élever  une 
batterie  de  huit  pièces  de  canon, 
avec  laquelle  il  coifunença  dès  le 
lendemain,  à foudroyer  les  mai- 
sons de  la  ville.  Henri  IV  , re- 
tranché sous  le  canon  de  la  cita- 
delle , multipliait  les  sorties  pour 
empêcher  le  .duc  de  Mayenne 
de  continuer  un  feu  qui  écrasait 
des  habitations  sans  noire  aux 
remparts.  Une  manœuvre  , jus- 
qu’alors inusitée  , força  bientôt 
les  ligueurs  à la  retraite.  Le  roi 
avait  fait  avancer  îe  duc  de  Biron 
dans  la  campagne  avec  un.> corps 
de  ii cavalerie.  31aycnhe  détai  he 
deux  gros  c&cadions  pour  l’alla^ 
quer.  Adeur  approche  , les  rangs 
des  royalistes  s’ouvrent  ; on  Voif. 
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*'  deux  canons  qui , marchant  et  ti- 
rant en  même  temps  à mitraille  , 
avec  une  justesse  et  unè  promp- 
titude surprenante , éclaircissent 
les  rangs  des  ennenâis.  Cette  nou- 
velle manière  d’employer  l’ariil- 
lerie  dans  les  batailles,  perfec- 
tionnée de  nos  jours  , sous  le  nom 
d’artillerie  volante , était  de  l’in- 
vention d’un  bombardier  nor-  ‘ 
inand,  nommé  Charles  Brisa.  Cet 
homme  avait  servi  long-temps  sur 
des  vaisseaux  corsairesqui  poursui- 
vaient les  marchands  espagnols 
*8urles  côtesde  l’Amérique.  Reve- 
nu en  France , il  avait  été  employé 
dans  l’artillerie  et  rendit  à Henri 
IV  de  grands  servicesparses  talens. 

Une  division  des  troupes  du  duc 
de  Mayenne’,  formant  son  arrière- 
garde  , sous  les  ordres  du  duc 
d’Aumale  ^ attaquait  les  retran- 
chements et  le  château  d’Arques  ; 
mais  , après  deux  heures  d\in 
combat  inutile  , ses  troupes , fati- 
guées , furent  contraintes  d'aban- 
donner l’attaque. 
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Cependant  les  royalistes  , per- 
pétuellement sous  l’es  armes  de- 
puis douze  jours  , pour  repousser 
un  ennemi  plus  de  trois  fois  su- 
périeur ern  nombre , étaient  épui- 
sés de  fatigue  j mais  ils  les  ou- 
bliaient en  présence  des  ennemis. 
On  se  trouvait  vers  l’equinoxe  de 
scptenibrc  , où-  la  mer  devenant 
orageuse  , les  vivres  dontouavalt 
besoin  n’enlralent  pas  aussi  aisé- 
ment qu’auparavant  dans  le  port 
de  Dieppe.  Ou  manquait  sur-tout 
de  fourrage  pour  les  cIjcvaux.Le 
roi  avait  mandé  au  duc  de  Lon- 
gueville et  au  maréchal  d’Auraont 
de  marcher  promptement  sur 
Dieppe  avec  toutes  les  troupes 
dont  ils  pourraient  disposer.*  La 
reine  Elisabeth  lui  promettait  un 
secours  de  quatre  mille  Anglais 
et  de  toutes  les  munitions  dont  il 
avait  besoin  j mais  comme  les 
événemens  de  la  mer  sont  sou- 
vent incertains , le  duc  de  Lon- 
gueville et  le  maréchal  d’Au- 
moüt  , auxquels  s elaitni  joints 
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la  Noue  et  le  comte  de  Soîssons, 
délivré  de  sa  prison  de  Bretagne, 
arrivèrent  les  premiers  , à la  tête 
de  six  à sept  mille  hommes,  lis 
campèrent , le  26  septembre  , à 
six  lieues-  de  l’armée  de  la  ligue. 
Quatre  mille  Anglais  entraient 
presque  en  meme  temps  dans  le 
port  de  Dieppe.  A cette  nouvelle 
le  duc  de  Mayenne , décampant 
le  28  septembre,  s’éloigne  avec 
prccipiiatiou , et  prend  la  route  de 
Picardie. 

%. ■-'.'■■r:- ■ , "rtafer 

CHAPITREXIII. 

* * • • * • 
Suijes  de  la  bataille  d' Arques^ 

On  attribua  le  mauvais  succès 
du  duc  à deux  causes  principa- 
les J la  première  consistait  en  ce 
que  son  armée  n’était  presque 
composée  que  de  nouvelles  le* 
vées  j' la  seconde  , à la  mésintelli- 
gence qui  se  mit  entre  ' lui  et  lé 
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marcjuis  de  Poiïfc-à-]\foti9Son.  Ce? 
prince  prétehdiint  commander  l’ar* 
méé  en'qüalité  de  pe'til-fils  dë 
France  se  plaignant  qu'on  avait 
manqué  à la  cofisidéradon  qu’on  ^ 
lui  devait,  il  se  retira  en* Lor- 
raine , et  refusa  dans  la”suite  dt 
prendre  part  aUx  guerres  civiîë» 
de  France. 

Le  roi  pensa  d'abord  que  lë 
prompt  départ’ des  ligueurs  avait 
pour  but  d’aitaquer  le  duc  dë 
Longueville  et  le  marqphal  d’Au- 
inontl  Laissant  le  maréchal  de 
Birou  dans  Dieppe  , il  s’avança 
lui-même  à leur  rencontre  avec  sir 
cents  chevaux  et  deux  mille  fan-' 
tassins.  ' • ^ 

Mais  le  duc  dë  Mayenne  rië 
songeait"  qu’à  s’éloigner  pour  së 
réunir  à un  corps  de’  troupes 
que  le.  roi  d’Espagne  lui  envoyait  ‘ 
de  ' Flandre.  La  jonction  deÿ 
troupes  du  roi  art'cc  celles  dë  Lon- 
gueville et  de  d’Aumont  eut'liétt 
sans  le  moindre  obsiaclë.  Henri  , 
à laiêtë  dë  cetle  arridiée,  çotoyart 

9* 
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celle  de  la  ligue , ayant  soin  de 
camper  toujours  dans  des  posi- 
tions avantageuses  , à cause  de 
l’inégalité  de  ses  forces.  Il  prit  le 
château  de  Gamache  et  quelques 
autres*  petites  places  , sans  que 
Mayenne  se  mit  en  devoir  de  les 
secourir , et  n’abandonna  les  li- 
gueurs que  lorsqu’ils  eurent  passé 
la  Somme.  Il  revint  à Dieppe.  La 
reine  d’Angleterre  venait  d’y  en- 
voyer non-seulement  quatre  mille 
combattants  , mais  un  grand  con- 
voi de  vivres  et  une  somme  con- 
sidérable d’argent , que  le  roi  fît 
distribuer  sur-le-champ  à ses 
troupes; 

Elles  augmentaient  tous  les  jours, 
non-seuleraeiit  par  les  secours  que 
lui  envoyaient  ses  serviteurs,  mais 

Ï)ar  les  déserteurs  de  l’armée  de  la 
igue  , qui  abandonnaient  en  grand 
nombre  les  drapeaux  de  Mayen- 
ne pour  s’enrôler  dans  l’armée 
royale. 

Dès  que  les  troupes  qui  avaient 
défendu  Dieppe  eurent  pris  un. 
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peu  de  repos  , le  roi  résolut  de 
s’approcher  . de  Paris.  Laissant 
quelques  troupes  au  duc  de  Monl- 
pensicrpour  défendre  laNorman- 
die , il  se  mit  en  roule  le  ig  oc- 
tobre. Son  armée  se  composait 
de  vin^t  mille  hommes  d’infan- 
terie et  de  trois  raille  chcvauy.  * 
Quatorze  pièces  de  canon  la  sui- 
vaient. Le  comte  d’Auverj^rie  et 
le  baron  de  Givry  précédaient 
l’armée  avec  la  cavalerie  légèrc»j 
le  comte  de- Soissons  et  le  maré- 
chal d’Aumont  commandaient 
l’avant-garde.  Le  roi  était  au  corps 
de  bataille  avec  la  Noue  elle  ma- 
réchal de  Biron.  L’arrière-garde 
marchait  sous  les  ordres  du  duc 
de  Longueville,  L’armée  étant  ar- 
rivée en  cet  ordre  au  pont  de 
l’Arche  y le' duc  de  Morilpensier 
y passa  la  Seine  avec  le  corps 
qui  lui  était  confié  pour  se  ren- 
dre à Caen  , et  veiller  aux  afiaires 
de  la  basse  Normandie  , où  les 
ligueurs  avaient  fait  quelques  pro- 
grès. 
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On  arriva  le  5i  octobre  à Ba- 
gncux  , à une  lieue  <le  Paris.  Les 
troupes  furent  cantonnées  dans 
les  villages  d’Issi  , de  Meudon  , 
de  Montrouge  , de  Geuliliy  et  de 
Yeaugirard. 

• ei:;j  ;■  ■.  — =s 

CHAPITRE  XIV. 

. I/armée  royafe^  lente  le  siège 
de  Paris. 

I^EPUis  quinze  jours  , il'  n’était 
bruit  dans  Paris  que  de  la  défaite 
totale  du  roi.  On  publiait  chaque 
matin  dans  les  rues  les  grandes 
nouvelles  reçues  du  camp , devant 
Dieppe  , par  un  Courier  extraor- 
dinaire. La  duchesse  douairière 
de  Monfpensicr  à qui  ces  dépê- 
ches étaient  , disait -on  adressées 
par  le  duc  de  Mayenne  , annon- 
çait tantôt  que  Henri  IV  deman- 
dait à se  rendre  avec  toute  son 
armée,  et  qu’on  rédigeait  les  con*- 
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dilîons  de  celte  capture  j tantôt 
X que  ce  prince  était  prisonnier  5 
tantôt  enfin , qu’on  l’amenait  à 
Paris  sous  sûre  garde  ; si  bien 
que  toutes  les  fenêtres  de  la  rue 
St.‘ Denis-étaienl  chèrement  louées 
pour  le  voir  passer  , lorsqu’il 
parut  tout  à coup  aux  portes  de 
Paris. 

Les  ï^arisiens  passaient  tout  à 
coup  de  la  confiance  la  plus  en*“ 
lière  aux  déchiremens  delà  crain-* 
te  (1).  Non-seulement  la  capitale 
se  trouvait  dépourvue  de  troupes 
réglées,  on  manquait  même  d un 
homme  capable,  par  son  autorité 
et'  par  ses  talens  ^ de  diriger  les 
ïn'ôuveraens  de  la  multitude  et  de 
formée  ùn  plan  de  défense.  En 
Vain  l’ambassadeiTr  castillan',  Ber-*- 
nârdin  de  MèndcKÉâ , faisait  tous 
ses  efforts  pour  rassurer  les  Pa- 
risiens, Eu  vain , se  portant  rapi-» 
denienl#'  à tous  les  postes  . il  tâ*» 


(1)  De  Thon  , liv  <^7, — Decades  de 
Henri  IV  , par  le  Grain. 


10^  HISTOIRE  DE  FRANCE.  (iSSç 
chait  de  ranimer  par  ses  discours 
l’espoir  de  ceux  qui  les  gardaient  , 
tous  les  esprits  paraissaient  agi-  , 
tés  d’inquiétude  et  glacés  d’ef- 
froi. 

. A la  pointe  du  jour , le  pre- 
mier novembre  , le  roi  ayant  par- 
tagé son  armée  en  [trois  corps  , 
la  rangeait  en  bataille  à la  vue  de 
Paris.  Quatre  mille  Anglais, deux 
régiments  français , un  régiment 
suisse  , sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Biron , devaient  attaquerles 
faubourgs  St.-Vicior  et  St.-Mar- 
ceau.  Quatre  régiments  français 
çt  deux  régiments  suisses  sous 
les  ordres  du  maréchal  d’A  umonl , 
s’approchaient  des  faubourgs  St.» 
Jacques  et  St.-Michel  j enfin  ^ 
l’attaque  du  faubourg  St.-Ger- 
main  était  confiée  à la  Noue  et  à 
«Cbâtillon.  Ils  avaient  sous  leurs 
ordres  dix  régiments  français , un 
régiment  allemand  et  un  ij^giment 
suisse.  Le  roi , le  comte  de  Sois- 
sons  , le  duc  de  Longueville  , le 
comte  d’Auvergne  , étaient  à che- 
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val  dans  la  plaine,  à la  tête  de 
la  cavalerie , pour  soutenir  les  at- 
taques formées  par  l’infanterie. 

Un  brouillard  épais  favorisait 
la  marche  des  troupes  royales  j 
elles  parvinrent , sans  avoir  été 
aperçues , auprès  des  retranche- 
ments , et  les  attaq’uèrent  avec 
tant  de  vivacité , qu’ils  furent  em- 
portés apres  une  faible  résistan- 
ce  (i).  Les  assaillans  ne  perdirent 
presque  personne.  Sept  ou  huit 
cents  hommes  furent  tués  du  côté 
des  Parisiens.  Ik  abandonnèrent 
treize  pièces  de  canon.  Les  roya- 
listes poursuivaient*  les  fuyards 
de  si  près,  que  peu  s’en  fallut 
qu’lis  n’entrassent  avec  eux  dans 
la  ville. 

A la  nouvelle  du  danger  de 
Paris , le  comte  de  Rosne  j gou- 
verneur de  Paris  pour  la  ligue 
qui  se  trouvait  à Etampes  avec 
un  corps  de  cavalerie , accourut 


0)  Db  Thon , liv,  97. 


\ 


Digitized  by  Googlc 


ïo8  HISTOIKE  DE  FRANCE.  (1589 
et  eut  besoin  de  toute  sa  fermeté 
pour  empêcher  les  Parisiens  d’ou- 
vrir leurs  portes  à l’armée  du 
roi. 

Henri  IV  ;était  maître  des  Êiu- 
bourgs  St--Giermain  , Si.-Micbel, 
Si.- Jacques  , St. -Marceau  et  ;St.- 
Viclor.  Le  pillage  fut  abandonné 
aux  troupes  victorieuses.  Il  dura 
tout  le  temps  que  l’armée  royale 
demeura  dans  les  faubourgs  ; niais 
il  fut  fait  défense  d’insulter  les 
églises  .et  les'  autres  lieux  consa- 
crés au  culte  divin  , et  cette  règle 
fut  observée  autant  qu’elle  pou- 
vait l’être  dans  un  moment  de  dé- 
sordre ; mais  les  maisons  des  par- 
ticuliers étaient  remplies  de  ri- 
chesses accumulées  de  tous  les 
lieux,  d’alentour  , et  qu’on  n’avait 
pas  eu  le  temps  d’enlever.  Les 
troupes. firent  un  butin. immense , 
)t|ui'pourvut  aux  besoins  de  toute 
1 armée.  Bourgoin  ^ prieur  des. 
.doniiiticainsv  fut  .pria. dans  celle 
occasion  , les  .armçs  à,  la  -piajo. 
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On  le  conduisit  à.  Tours  , où  le 
parlement  le  condamna  à être 
écartelé  , convaincu  d’avoir  conr 
seillc  à Jacques  Clépaent  d’assassir 
ner  Henri  III, 

L’artillerie  royale  était  enfin 
jirrivée)  mais  avant  que  les  bat-r 
teries  fussent  prêt, es , llarmée  des 
ligueurs  entra  dans  Paris  par  le 
côté  du  nord  , que  Henri  IV,  ne 
tenait  pas  bloqué.  Mayenne , in- 
formé de  la  marche  du  roi , abaur 
donnant  son  projet  d'avoir  une 
conférence  avec  les  ministres  du 
roi  d’Espagpe , sur  les  frontières 
de  Flandres,  passa  l’Oise  à Pont? 
Sainte  - Maxence.  Une  .maladie 
l’eyani  forcé  de  s’arrêter,  il  confia 
son  armée  au  duc  de  JVeinours. 
Getie  armée  était  égale  eu  forceÀ 
celle  ^ des  assiégeans.  Henri.  IV 
prit  le  parti  d’évacuer  les  fau- 
bourgs, où,  s’il  eût, été  attaqué, 
sa  cavalerie  ne  pouvait  Itii  rendre 
aucun  service^ feule  d’e^pace.ppur 
manœuvrer.  Il  sortit  le  4 novem- 
bre par  le  faubourg  • Sl.-JacqueS| 
5.  10 
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vint  coucher  à Montlhéri  , et 
marcha  ensuite  vers  la  Loire  à 
petites  journées. 

- L’épreuve  faite  par  le  duc  de 
Mayenne , à Dieppe  , lui  avait  ôté  ‘ 
la  fantaisie  d’en  venir  aux  mains 
avec  l’armée  de  Henri  IV.  Pour 
sauver  son  honneur*,  et  amuser 
en  même  temps  la  multitude  , il 
publiait  que  Paris  avait  beaucoup 
moins  à craindre  des  ennemis  du 
- dehors  que  de  ceux  du  dedans, 
auxquels'  on  donnait  le  nom , 
tantôt  de  royalistes  , tantôt  de  . 
politiques,  tantôt  de  fauteurs  ca- 
chés de  l’hérésie. 

Peu  de  jours  avant  l’attaque  des 
faubourgs , des  écrits  avaient  été 
semés  dans  Paris.  Ils  contenaient 
les  raisons  capables  de  détermi- 
ner les  habitans  de  celte  ville  à 
reconnaître  Pautorité  de  Henri  IV. 

Le  conseil  de  l’union  faisait  ar- 
rêter tous  les  individus  qui  lui 
étaient  suspects , en  les  accusant 
d’être  les  auteurs  de  ces  écrits , 
ou  de  les  ‘avoir  répandus.  En 
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vain  le  roi^  énvoyant  un  héraut 
d’armes  aux  portes  de  Paris , dé- 
clara que  si  les  particuliers  arrê- 
tés dans  cette  occasion  , u’éiaitmt 
pas  remis  en  liberté  , ou  s’ils 
éprouvaient  de  mauvais  traite- 
ments , il  userait  de  ^représailles 
envers  un  grand  nombre.de  li- 
gueurs faits  prisonniers  par  son 
armée  , et  sur-tout  envers  un  nom- 
mé Charpentier , membre  du  con- 
seil de  l’union.  Malgré  celte  me- 
nace , le  parlement  de  Paris  fît 
pendre  plusieurs  des  indiyidus 
arrêtés-  Henri  IV , par  repré- 
sailles , fît  pendre  Charpentier  et 
plusieurs  ligueurs.  Le  président 
Nicolas  Potier  de  Blancménil  , 
fut  sur  le  point  de  périr  de  la 
même  manière.  Ce  magistrat  était 
eu  effet  l’agent  de  toutes  les  in- 
telligences que  le  roi  entretenait 
dans  Paris.  Le  conseil  des  seize 
l’avait  mis  deuîc  fois  en  prison 
sans  pouvoir  le  convaincre,  lise 
cacha  avec  soin  dans  cette  occa- 
sion , et  trouva  moyen  de  sortir 
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de  Paris.  11  se  retira  dans  Châ-« 
Ions,  ou  le  roi  le  fit  ptésidenidé 
, la  chambre  du  parlement, établie! 
dans  cette  ville.  ji 


CHAPITRE  XV.  ‘ 

Voyage  du  roi  à Toursi 

• • 

XIne  des  raisons  qui  déternii- 
nuieut  le  roi  à s’éloigner  de  Pa- 
ris , était  la  promesse  par  lui  faite 
de  tenir  au  mois  d’octobre  les 
étals  généraux  dans  Toursi  La 
guerre  étant  allumée  de  toute 
part  , il  était  difficile 'que  les  dé- 
putés des  trois  ordres  pussent  se  ' 
réunir , quand  même  les  dissen- 
sions intestines  ne  se  seraient  pas 
opposées  aux  -élections  ;•  mais  le 
roi  ne  voulait  pas  mauquer  à sa 
parole^  H envoya  le  baron  de 
Givry  en  Brie  , le  maréchal  d’Au- 
xnoat  en  Champagne  , le  duc  de 
Longueville  en  Picardie  , leur 
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laissant  des  forces  convenables 
pour  se  soutenir  dans  ces  pro- 
vinces. 

Suivi  du  reste  de  son  armée  , 
il  traversa  la  Beauce,  prit,  che- 
min faisant,  Janville,  place  assez 
imporiante  , parce  qu’elle  coupait 
la  commuuicaiion  cuire  Paris  et 
Orléans.  Il  apprit  à Cliâieau-Dun , 
que  lescanionssuisscsauxqiiels  les 
régimens  de  celte  nai  on  avaient 
demandé  l’autorisaiioii  nécessaire 
pour  rester  à son  service,  avaient 
dçcidé  de  lui  fournir  toutes  les 
troupes  dont  il  pourrait  avoir  be- 
soin, suiyant  les  capilulaiions  faites 
avec  ses  prédécesseurs.  La  ville 
de  Vendôme  fut  prise  d’assaut 

Ear  le  comte  de  Cliàiillon  , ei  le 
aron  de  Biron  , fils  iln  maré- 
chal. Le  capitaine  Maillé-Benhard, 
qui  avait  livré  celte  ville  aux  li- 
gueurs, comme  on  l’a  vu  précc- 
deninienl,  en  était  encore  gou- 
verneur. Il  fut  puni  de  morf.^ 
Montrichard  s’empara  du  château 
de  Loir  3 les  autres  petites  villes 
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des  environs  ne  firent  aucune  ré- 
sistance. 

Les  principales  armées  du  roi 
et  de  la  ligue,  se  battaient  dans 
les  provinces  voisines  de  Paris. 
Les  autres  contrées  de  la  France 
n’étaient  pas  plus  tranquilles.  En 
Ber  ri  , le  comte  de  Montigny  , 
qui  commandait  pour  le  roi , avait 
battu,  en  rase  campagne,  et  lait 
prisonnier  le  marquis  de  la  Chaire, 
zélé  ligueur  5 mais  dans  le  même 
temps  le  baron  de  INeuvy  , qui 
souienjtit  le  parti  de  la  ligue , avait 
défait  et  pris  le  baron  de  Gamache 
dans  la  même  province.  Aux  en- 
virons de  Genève  , la  guerre  était 
vivement ‘allumée  entre  celle  ré- 
publique et  le-  duc  de  Savoie  , 
qui,  s’éîani  brusquement  emparé 
du  pial  pays  , resserrait  éiroite- 
nieni  la  ville  , autour  de  laquelle 
il  avait  fait  construire  plusieurs 
forts.  Lesdli^iiières  protégeait  les 
Genevois  5 mais  il  était  alors  oc- 
cupé avec  Alplionso  Ornano  à se 
ïendre  maître  de  Grenoble  et  d» 
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Valence,  seules  villes  qui  avaient 
embrassé  en  Dauphiné  le  parti  de 
la  ligue.  A Toulouse , il  s’élevait 
les  séditions  les  plus  sanglantes  ; 
en  Picardie , le  marquis  de  Pienne 
avait  surpris  Lafère  , et  rangeait 
cette  place  importante  sous  les  lois 
des  ligueurs.  Le  duc  d’Epernon 
se  déclarant  ouvertement  en  faveur 
du  roi , chassait  les  ligueurs  de  ses 
gouvernemens  d’Angoumois , ^de 
Saintonge  .et  du  Limousin  ( i ), 
Les  ligueurs  s’étaient  rendus  maî- 
tres de  la  partie  de  Limoges  qu’on 
appelait  la  Cité  : le  duc  de.Venta» 
dour  se  maintint  dans  l’autre  par- 
tie , et  donna  le  temps  à d’Eper- 
Bon  de  le  secourir  :*à  son  ap- 
proche les  ligueurs  se  dissijîtirent  j 
il  chassa  de  la  ville  tous  les  habi- 
tans  qui  entretenaient*  dés  intelli- 
gences avec  eux. 

Ayant  conservé  pour  le  roi  la 
capitale  du  Limousin  , il  reprit 
Saint,' Germain  sur  les  ligueurs, 

' HisUdu  duc  d’E^îërnon, 
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et  aurait  continué  scs  conquêtes , 
s*il  n'avait  été  forcé  de  revenir 
dans  TAngouniois-pour  reprendre 
le  château  de  Villefort,  que  les 
ligueurs  avaient  surpris;  ils  y mi- 
rent une  garnison  sous  les  ordres 
du  baron  de  Beaumont.  Le  duc 
vint  assiéger  la  place  et  força 
Beaumont  de  se  rendre  à discré- 
tion. 

En  Provence  , L'avalette  , frère 
de  d’Epernon,  commandant  pour 
le  roi  , se  défendait  difficilement 
contre  les  troupes  de  la  ligue , 
commandées  par  les  barons  de 
Garces  et  de  Vins  (i),  et  par  la 
comtesse  de  Saulz,  dont  je  par- 
lerai dans  la  suite.  Il  s’élaii  cepen- 
dant emparé  des  villes  de  Toulon , 
de  Tarascon  et  de  Larabesc  ; il 
fît  passer  au  61  de  l’épée  la  gar- 
nison de  celle  dernière  place,  et 
pendre  le  commandant  ,*  nommé 
Balatr,  parce  qu’ayant  demandé  à 


(i)  Cayet , tom.  2. — Bauchc  Hist.* 
de  Prov. , tom,  2. 
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Capituler,  le  capitaine  Ramefort^ 
envoyé  pour  régler  les  arlirlcs, 
fut  assassiné  d’un  coup  de  fusil  , 
tiré  de  dessus  les  murai  liés  lors- 
qu’il entrait  dans  la  ville; 

En  Auvergne , le  comie  de  Ran- 
flan , gouverneur  <|p  la  provincé 
Rour  la  ligue , l’avait  entraînée 
presque  tcyite  eniicredans  ce  parti. 
Ayant  à sa  Suite  une  partie  de  la 
noblesse  du  pays  , il  faisait  des 
courses  perpétuelles  sur  le  terri- 
toire de  Clermont  et  d’Issoire  qui 
obéissaient  au  roi; 

En  Cruienne,  le  maréchal  dp 
Matignon  feignanldc  rester  üeutre 
entre  le  roi  et  Iq ligue,  rendait  à 
Henri  IVl’important  service  d’em- 
pêcher les  ligoeurs  de  se  réunir 
en  force  dans  celte  province;  il 
mandait  aü  roi  qu’il  tenait  là 
Guienne  en  dépôt , prêt  à l'eii 
rendre  maître  absolu  aussitôt  qu’il 
aurait  embrassé"  la  religion  catho- 
lique. Matignon  , attaché  au  roi, 
était  obligé  d’user  des  plûS  ex- 
trêmes ménagements , parce  que 
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Ja  Jigue  complaît  un  {^rand  nom- 
bre d amis  dans  Bordeaux  el  rmême 
dans  le  parlement  fi).  Dès  que  le 
roi  y eut  envoyé  le  compromis 
sifjné  par  lui , avec  les  généraux 
caiholiqucsdeson  trmée,  les  zélés 
catholiques  de  Bordeaux  annon- 
çaient hautement  leurs  inquié- 
tudes sur  le  danger  que  courait  la 
religion  romaine.  A le^entendre , 
sa  promesse  de  se  faire  instruire 
dans  six  mois  dans  les  dogmes  de  la 
religion  catholique  , était  un  ar-  - 
lifice  pour  gagner  du  temps ils 
assuraient  qu’après  s’être  servi  des  ^ 
catholiques  pour  soumettfe  le  duc 
de  Mayenne,  il*se  mettrait  peu 
en  peine  d’exéculer  ses  promesses. 

Le  maréchal  de  Matignon  parais- 
sait lui-même  indécis  j il  devait 
son  élévation  à la  reine  mère  j et 
depuis  sa  mort , il  n’avait  aucun 
appui  à la  cour.  Il  avait  combattu 
J es  protestants  avant  la  réconcilia- 

t 

(i)Hist.  du  maréchal  de  Matignon  ^ 
iv.  2,  , 
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liation  du  roi  de  Navarre  avec 
Henri  III  : cette  circonstance  ne 
devait  pas  le  rendre  agréable  ^ 
Henri  IV  ; mais  d’un  autré  côté, 
il  raéprisart  les  ligueurs  et  redou- 
tait la  maison  de  Guise.  La  fran- 
chise du  roi  acheva  de  le  déter- 
miner en  sa  faveur. 

Cependant  ne  voulant  pas  pren- 
dre avec  lui  des  engagements  trop 
directs,  il  tint  au  parlement  un 
discours  dans  lequel , après  avoir 
balancé  les  raisons  des  royalistes 
et  des  ligueurs , il  conclut  en  ces 
termes  : « Pour  moi , messieurs , 
mon  avis  séra  toujours  de  recon-- 
naître  pour  roi  un  prince  que  sa 
naissance  appelle  au  trône,  pourvu 
que  ce  prince  rende  lui -même  à 
réglise  la  soumission  qui  lui  est 
due.  Pour  ne  rien  faire  contre 
notre  devoir  de  citoyens  français 
et  de  chrétiens  catholiques  , pre- 
nons conseil  du  temps  et  des  évé- 
nements ; sans  nous  prononcer 
contre  l’héritier  légitime  de  la 
couronne , contentez-vous  d’or- 
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donner  que  les  édits  donnés  à 31pi» 
par  Henri  111  sur  le  fait  de  Ja 
religion  , seront  observé^  3 que 
tous  ceux  qui  avaient  pris  les  arii;^ 
contre  Henri  111,  seront  tenü$.de 
se  retirer  dans  leurs  maisons,  sous 
pe^ne  de  la  vie 3 et  que  tous  les: 
archevêques  et  évêques  du'  resr 
sprt  feront  dans  leurs  églises  des 
prières  publiques  pour  rexallation 
de  la  foi  catholique  et  pour  le, 
rétablissement  de  ia  paix.  . 

. » Par  ce  moyen , vous  rendre^ 
la  tranquillité  à la  Guienne  3 et 
gomme  le  roi  de  Navarre, a de- 
mandé du  temps  pourse  convertir, 
vous  en  prendrez  aussi  pour  le 
reconnaître.  » Un  arrêt  fut  rendu 
sur  ces  principes.  Cette  espèce  de 
neutralité  fut  plus. avantageuse  au 
service  du  roi , que  si  le  maré- 
chal avait  entrepris  d’engager  la 
j&uienne  à se  déclarer  en'f'aveur 
de  ce  prince,  entreprise  dans  la- 
quelle il  n’aurait  probablement 
^s  réussi.  . * J 

- Matignon  promit  au  parlement 
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défaire  sa  résidence  habituelle  dans 
Bordeaux  , et  de  cantonner  dans 
les  environs  les  troupes  dont  il 
pouvait  disposer;  le  motif  osten- 
sible de  celle  mesure  étuiid’assurer 
la  liberlé  de  la  ville  et  du  parle- 
I ment  ; mais , parcettcconduitê  , il 
assurait  aussi  sou  autorité  particu- 
lière. 11  délivra  de  nouvelles  com- 
missionsaux  gouverneurs  des  villes 
et  prit  les  précautions  les  plus  exac- 
tes pour  n’employer  que  desolïï- 
ciers  qm  lui  étaient  all'ectionnés. 

En  Dauphiné  , quoique  le  par- 
lement de  Grenoble  fût  dans  les 
intérêts  de  la  ligue  3 il  se  fit  beau- 
coup d’honneur  par  sa  réponse  à 
des  agents  que  lui  avait  envoyé  le” 
duc  de  Savoie.  Ce  prince  osa  faire 
au  parlement  de  Dauphine  la  pro- 
position de  le  reconnaître  en  qua- 
lité de  roi  de  France  (1).  Il  pré- 
tendait que  tous  les  princes  de  la  ^ 
maison  de  Bourbon  étant  exclus 
de  ^ la  couronne  , comfne  hé- 

* (O  Cajet , toin.  1, 

5. 


Il 
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reliques  ou  de  fauteurs  des  héréti- 
ques, le  trône  lui  appartenait  en 
qualité  de  fils  d’une  fille  deFran- 
.çois  1®*',  et  de  mari  de  la  nièce 
de  Henri  111.  Le  parlement  lui 
répondit  : « qu’il  le  remerciait 
sincèrement  de  la  protection  qu’il 
offrait  aux  habitants  du  Dauphiné  ; 
mais  que  sa  proposition  impor- 
tanlàl’intérêtgénéraldela  France,  ' 
il  devait  s’adresser  aux  états  gé- 
néraux , sur  le  point  de  s'assem- 
bler. » 

Au  milieu  de  ces  mouvemens  , 
de  ces  propositions , de  ces  ré- 
voltes, de  ces  victoires,  et  de  ces 
défaites  , toutes  les  provinces 
étaient  ravagées.  Les  deniers  pu- 
blics n’étaient  perçus  ni  par  le  roi 
ni  par  les  ligueurs.  Les  contribu- 
tions imposées  sur  les  villes  con- 
quises et  quelques  emprunts,  pro- 
curaient à Henri  IV  ses  uniques 
ressources  pour  payer  ses  troupes; 
elles  vivaient  aux  dépens  des  pays 
dans  lesquels  on  combattait.  Les 
serviteurs  de  ce  prince  venaient 
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tour  à tour  se  ranger  sous  sa  ban- 
nière , cl  s’en  relournaienl  les  uns 
après  les  autres  apres  quelques 
mois  de  service  , pour  se  procu- 
rer de  l’argent  chez  eux  : ces  in-  ' 
convénients  l’empêchaient  de  pro- 
filer de  ses  succès. 


CHAPITRE  XVI. 

Séjour  de  Henri  IV dans'Tours, 
Il  est  reconnu  roi  parles  Vé^ 
niliens, 

Henri  IV  arriva  à Tours  le  21 
novembre;  l’cial  des  affaires  ne 
permettait  pas  de  consutner  le 
temps  inutilement,  et  le  caractère 
actif  du  roi  s’accommodait  très- 
bien  de  celle  circonstance.  Dès 
le  lendemain  , il  tint  au  parle- 
ment un  lit  de  justice  , auquel 
assistèrent  les  princes  du,  sang  , 
les  cardinaux  de  Vendôme  et  de 
Lenoncourtj  et  ceux  de  ses  gé- 
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néraux  qui  avaient  séances  dans' 
ces  assemblées  solennelles.  Henrr 
fut  reconnu  roi  de  France  avec 
les  cérémonies  accoutumées  (i}. 
Après  cette  séance,  ayant  rassem- 
blé auprès  de  lui  ses  capitaines 
catholiques  et  réformés,  il -leur  ' 
dit  , qu’il  voyait  avec] un  ex^r^- 
nie  déplaisir  les  ^obstacles  ih- 
surmon tables  apportés  par  les 
malheurs  de  la  guerre  , à la  réu- 
nion des  états  généraux  , convo-^ 
qués  dans  Tours  5 il  prit  ses  gé- 
néraux à témoins  de  l’exactitude 
avec  laquelle  il  avait  abandonné  , 
ses  au  1res  affaires , pour  venirtrai* 
leravec  euxà  Tours  des  diverses 
choses  dont  on  était  convenu  par 
le  compromis  , signé  deux  jours 
après  la  mort  de  Henri  III.  « Les 
circonstances  n’ciant  pas  favora-’ 
^bies  , ajouta  le  roi,  je  vous  pro- 
pose de  trouver  bon  que  la  con- 
vocation des  états  soit  renvoyée 

K • 

(i)  Dâvila  , Giieries  civ.  de  France  > 
iv.  10.— De  Thou  , liv.  97. 
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au  i5  de  mars  , temps  auquel  les 
rebelles  ayant  été  soumis  , on 
' ' pourra  trauquillement , et  sans 
que  lît  chose  publique  en  souffre  y 
meltré  ordre  à.  tout  ce  qui  con- 
cerne le  gouvernement.  A l’égard 
de  ma  promesse  de  me  faire  ins- 
truire dans  la  religion  catholique, 
ne  regardez  pas , je  vous  prie , ce 
retard  comme  une  défajle.  Je 
vous  donne  pour  gage  de  ma  pa- 
role ma  personne  même  , qui  est 
perpétuellement  entre  vos  mains.» 
Cette  proposition  du  roi  ayant  été 
unanimement  acceptée  , sa  pro- 
clamation pour  la  tenue  des  états 
généraux  liii  publiée  dans  Tours , , 
et  sur-le-champ  1’r.rmée  abandonnai 
Jes  environs  de  cette  ville. 

Avant  le  départ  du  roi  , Jean 
' Moccnigo,  ambassadeur  de  Ve- 
nise , obtint  une  audience  publi- 
que , dans  laquelle  il  présenta  à 
Henri  IV  des  lettres  du  sénat  qui 
le  reconnaissait  en  qtialité  de  roi 
de  France.  Ce  corps  le  félicitait 
sur  sou  avènement  à la  couronne, 
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s’excusait  sur  la  difficulté  des^ 
chemins  f rendus  impraticable» 
par  les  brigandages  , suite  de  la 
guerre  , de  ce  qu’il  ne  lui  envoyait 
pas  un  ambassadeur  extraordi- 
naire pour  le  congratuler  suivant 
l’usage 

En'  vain  les  ambassadeurs  de 
Femperçur  , du  ' roi  d’Espagne  , 
du  duc  de  Savoie  , et  le  • nonce 
du  pape  à Venise  , avaient  réuni 
leurs  efforts  pour*  détourner  les 
sénateurs  vénitiens  d’adopter  cette 
résolution,  elle  fut  presque  una-' 
nime  : ce  fut  un  avantage  dont 
Henri  IV  fut  redevable  à sa  ré- 
putation (aj.  Presque  tous  ceux 
qui  conclurent  à le  reconnaître 
Sur-le-champ  , sans  attendre  que 
le  pape  eût  révoqué  la  sentence  d’ex- 
communication  prononcée  cohtre 
lui  , se  fondèrent  sur  le  principe 
que  le  repos  de  l’Europe  exigeait 


(i)  Mëm.  de  Mornay-Duplessis  , 
tom.  1- 

(A)  Daniel , Hist.  de  France tom,  7:. 
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que  la  France  reprît  son  ancienne 
splendeur,  et  qu'un  prince  bel- 
liqueux et  magnanime,  comme  le 
roi  de  Navarre  , était  seul  capable 
^de  s’opposer  au  démembrement 
de  cet  empire.  Aussitôt  que  le 
doge  eut  recueilli  les  opinions  des 
sénateurs  , dés'  messagers  d’élat* 
prévinrent  André  Hurauk  dè 
Maisse.,  ambassadeur  de  France  à 
Venise  sous  le  règne  de  Henri  lll , 
qn'il  serait  reça  à l’audience  da 
doge  , suivant  l’étiquette  diplo- 
matique. Le  roi  parut  d’autant 
plus  flatté  de  cet  événement,  que 
dans  un  temps  où  le  conseil  de 
l’union  publiait  que  le  Béarnoia 
n’était  reconnu  que  par  des  pro- 
testants, il  lui  était  trcs-a^'antageuiL 
de  déiuonirer  le  contraire, 
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CHAPITRE  XVII. 

Progrès  de  Henri  dans  la 
basse  Normandie  el  dans' le 
Maine» 

« 

H iNRi  IV  en  -quittant  la  ville 
de  Tours  se  proposait  d'attaquer 
les  pinces  'du  Maine  el  de  la  basse 
Normandie  , dont  les  ligueurs 
étaient  encore  en  possession.  On 
assiégea  le  Mans,  ou  Urbain  de 
iaval  de  Bois-Dauphin  , depuis 
maréchal  de  France,  s'était  ren- 
fermé avec  deux  cents  hommes 
d’armes  el  quelques  bataillons 
d’infuiieric.  Le  comtede  Brissac, 
gouverneur  de  Normandie  pour 
la  ligue,  accourait  pour  secourir 
la  place,  mais  il  n'eut  pas  le  temps 
d’arriver.  Bois-Dauphin  rendit  le 
Mans  après  une  résistance  de  qua- 
tre jours.  Le  roi  trouva  Bans  le 
Mans  de  la  poudre  el  des  bou- 
lets , dont  il  commençait  è man- 
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nuer.  Beaumont , Laval , Ghâteau- 
Gouiièr , Sablé  et  plusieurs  autres 
villes  des  environs  se  rendirent 
sans  se ‘défendre.  Alençon  soutint 
un  siège  de  trois  jours.  Le  gou- 
verneur se  retira  dans  le  château 
avec  sa  garnison  , mais  dès  qu'on 
eut  dressé  les  batteries,  il  ouvrit 
les  portes  le  14  décembre:  le  roi 
en  donna  le  gouvernement  au  ba- 
ron de  Herle. 

D’Alençon  l’armée  royale  vint 
à Falaise  , où  le  comte  de  Brissac 
s’était  enfermé  avec  une  garnison 
nombreuse.  La  réputation  du  com- 
mandant , la  force  de  la  place , et 
la  rigueur  de  la  saison , donnaient 
lieu  d’attendre  que  le  siège  serait 
long  et  difficile.  Henri  IV  emporta 
d’abord  le  faubourg  de  Guibrai 
et  une  partie  des  troupes  fut  lo- 
gée. Le  roi  ayant  examiné  la  si- 
tuation du  château  , jugeant  que 
sa  prise  entraînerait  celle  de  la 
ville , en  ordonna  l’attaque  : deux 
batteries  furent  dressées  contre 
ses  murailles  ; et  bientôt  elles  of* 
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frirent  une  brèche.  Le  roi  y fit 
donner  l’assaut  par  deux  corps 
séparés  , l’un  aux  ordres  de  Châ- 
tllîon  , et'l’autre  à ceux  de  Biron 
fils.  Ces  deux  corps  pénétrèrent 
en  même  temps  dans  le  chûteau 
et  dans  la  ville,  qui  fut  livrée  au 
pillage.  Brissac  continuait  à se 
défendre  dans  une  tour  j il  fut  fait 
prisonnier.  Argentan  et  Bayeux 
ouvrirent  leurs  portes  an  vain- 
queur. On  arriva  devant  Lisieux.; 
la  ville  se  rendit  le  3o  décembre. 
Poni-Audemer , Pont-l'Evêque , 
et  plusieurs  autres  villes  suivirent 
cet  exemple.  Les  ligueurs  ne  con- 
servaient plus  dans  la  basse  JXor- 
rnandie  que  Honfleur  à l’embou- 
chure de  la  Seine  , en  face  du 
Havre.  Le  duc  de  Monipensier 
fit  les  plus  fortes  instances  auprès 
du  roi , pour  l’engager  à former 
le  siège  de  celte  place  ; le  cheva- 
lier de  Grillon  en  était  gouver- 
neur : la  place  se  défendit  long- 
temps ; mais  enfin  elle  fut  obligée 
de  se  rendre.  Le  roi  se  hâta  de 
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passer  dans  la  hauie  Normandie. 

Ces  conquêtes  , en  procurant 
ou  roi  des  fonds  suffisants  pour 
payer  son  armée  , lui  permettaient 
non  seulement  de  rétablir  la  dis- 
cipline parmi  ses  troupes,  mais 
de  s’opposer  au  pillage  des  églises 
catholiques,  et  de  traiter  avec  dé- 
cence les  gens  d’église.  Son  im- 
partialité à cet  égard  lui  attirait 
pe,u  à peu  la  confiance  des  catho- 
liques , mais  elle  mécontentait  la 
plupart  des  protestants.  Plusieurs 
ministres  du|saint  évangile  propo- 
sèrent d’indiquer  une  assemblée  gé* 
nérale  dans  St. -Jean  d’Angely  (i), 
pour  élire  un  autre  protecteur 
des  églises  réformées.  Ce  prince  , ' 
• perpétuellement  occupé  à ména- 
ger les  catholiques,  sans  offenser 
les  réformés,  eut  besoin  de  toute 
sa  prudence  pour  dissiper  cet 
orage. 


- (0  Mëra«  de  Duplessis-Mornay  y 
toni<  Z. 
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CHAPITRE  XVIII. 

XJn  légat  de  Rome  arrive  en 
France. 

On  a vu  précédemment  que  le 
pape  avait  résolu  d’envoyer  à 
Paris,  auprès  des  chefs  des  li- 
gueurs , une  nombreuse  ambas- 
sade , à la  tête  de  laquelle  se  trou- 
vait le  cardinal -Gaëtani.  Ses  ins- 
* tructions  portaient  d’employer 
son  influence  à procurer  la  liberté 
au  cardinal  de  Bourbon.  Il  avait 
ordre  de  concerter  toutes  ses  dé- 
marches avec  les  ambassadeurs 
d’Espagne  et  de  Savoie,  d’écouler 
toutes  les  propositions  qui  lui  se- 
raient faites  , de  sè  montrer  eniiè- 
rement  désintéressé  , de  ne  pren- 
dre aucun  engagement,  d’écouter 
j même  le  roi  de  Navarre  , s'il 
montrait  quelque  désir  de  se  ré- 
concilier avec  l’église  romaine. 

J’ai  déjà  rapporté  que  ce  prélat 


t 
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était  sur  le  point  de  se  meflre  en. 
route  , lorsque  lé  duc  de  Luxem- 
bour)sf  entrait  dans  Rome  , en 
qualité  d^ambassadeur  extraordi- 
naire des  catholiques  français  ^ 
soumis  à Henri  IV,  pour  faire 
connaître  au  pontife  les  raisons 
qui  les  avaient  déterminés  dans 
leur  conduite  , et  pour  le  sup- 
plier, en  qualité'de  père  commun 
des  fidèles , d’indif^uerks  moyens 
les  plus  propres  a rendre  à la 
France  son  ancienne  Iranquillitéé 
Les  agents  de  la  ligue  avaient 
assure  bixte-Quint  quapeine^ 
parmi  les  catholiques , un  petit 
nombre  de  désespérés  embras- 
saient  le  parti  du  roi  de  Navarre  j 
cette  ambassade  ÿ envoyée  par  la 
moitié  des  catholiques  de  France > 

- détruisait  cette  assertion. 

Sixte-Quint  était  trop  éclairé 
pour  chercher  à renouveler  les 
temps  nébuleux  de  Grégoire  VII 
et  de  Boniface  VIH.  H excommu- 
nia Henri  IV  et  là  reine  Elisabeth. 
Les  monuments  du  seizième  siècle 

u5i  la 
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nous  ont. transmis  le  profond  mé- 
pris témoigné  par  lui  pour  les 
basses  intrigues,  dont  l’entortillage 
le  forçaient  à déployer  les  armes 
spirituelles  de  l’église  , sous  peine 
de  s’exposer  lui-même  aux  fana- 
tiques poignards  des  assassins  bé- 
nis , ou  aux  bouillons  des  empoi- 
sonneurs. Il  faisait  si  peu  de  cas 
des  ligueurs  , qu’au  rapport  de 
' l’Etoile  fr)  , Henri  111,  consul- 
tant un  Jour  ses  plus  intimes  con- 
fidents sur  le  meurtre  du  duc  de 
Guise  et  du  cardinal  de  Lorraine , 
projeté  par  lui  , quelqu’un  lui 
ayant  représenté  les  dangers  aux- 
quels il  s’exposait  de  la  part  de  la 
cour  romaine , il  tira  de  sa  poche 
une  lettre  , dans  laquelle  Sixte- 
Quint  lui  conseillait  d’anéantir  la 
ligue  par  tous  les  moyens  possi- 
bles. 

Les  clameurs  de  la  ligue  avaient 
entraîné  les  désagréments  essuyés 
par  le  duc<  de  Luxembourg  aia 


(1)  Journal  d«  Henri  111, 
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commencement  de  sa  mission.  Le 
pape  se  trouvant  convaincu  que 
les  agents  du  duc  de  Mayenne  lui 
en  avaient  imposé  sur  les  dispo- 
sitions où  l’on  était  en  France  à 
l’égard  du  roi , le  départ  du  légat 
fui  retardé  de  plusieurs  semaines  3 
mais  les  instances  de  la  cour  de 
Madrid  devinrent  si  pressantes  et 
si  impérieuses  que  Gaëtani  reçut 
enfin  ordre  de  se  rendre  en 
France. 

Gaëlani  rencontra  à Boloniale 
cardinal  Moroslni , qui  venait  de 
quitter  Henri  IV;  ce  prélat  ins- 
truit de  la  véritable  situation  mo- 
rale de  la  France, -le  mit  parti- 
culièrement au  fait  des  intentions 
de  la  cour  d’Espagne  ; dçs  pré- 
tentions du  duc  de  Mayenne,  et 
de  la  faiblesse  des  moyens  de  la 
h’gne.  Le  grand  duc  de  Toscane 
lui  avait  parlé  dans  le  môme  sens; 
mais  les  conseils  du  grand  duc  et 
de  Morosini  paraissaient  également 
suspects  à Gaëtani.  Accoutumé  au, 
train  dçs  affaires  d’Italie  , otn 
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l’autorité  du  pape  était  souverai- 
nement révérée;  et-  résolu  de 
soutenir  avec  éclat  les  droits  de 
l’église  romaine  , il  se  persuadait 
que,  par  la  seule  terreur  des  ex- 
communications, il  lui  sera:it  aisé 
de  réunir  tous  les  catholiques  de 
France  , et  de  diriger  la  ligue  à 
son  gré. 

Arrivé  à Turin  , le  duc  de 
Savoie  le  conjura  dans  les  ter- 
mes les  plus  soumis,  et  comme 
s’il  eut  été  le  souverain  dispen- 
sateur de  la  couronne  de  France, 
d'avoir  ég^rd  aux  droits  qu’il  pré- 
tendait tenir  de  sa  mère  Mar- 
guerite , sœur  de  Henri  II  ; ce 
prince  faisait  valoir  ses  services 
envers  le  saint  si^e,  et  les  dépenses 
énormes  qü’il  faisait  pour  sou-, 
mettre  Genève,  devenue  la  capi- 
tale de  l’hérésie.  Le  légat  re- 
gardait les  démarches  du  duc  de 
Savoie  , comme  une  preuve  que 
tout  devait  fléchir  sous  l’autorité 
pontificale  , sans  faire  attention 
qu’elles  étaient  dictées  par  une 
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profonde  politique.  Le  duc,  pour 
soumettre  les  Genevois , avait  be- 
soin que  le  pape  lui  envoyât 
des  secours  d’argent.  D’ailleurs, 
voulant  se  maintenir  en  posses- 
sion du  marquisat  de  Saluces , 
dont  il  s’était  emparé  durant  les  , 
troubles  de  France  , il  sentait  qu’à 
cet  égard  il  ne  pouvait  avoir  de 
plus  puissant  protecteur  que  le 
pape. 

A peine 'Je  cardinal  légat  en- 
trait en  France,  qu’il  y éprouva 
des  contradictions  bien  opposées 
à l’opinion  qu’il  s’était  formée.  11 
écrivit  à Alphonse’d’Ornano  pour 
l’engager  à ne  pas  inquiéter  les 
villes  de  Grenoble  et  de  Valence,* 
qui  tenaient  seules  en  Dauphiné 
pour  la  ligue,. et  le  solliciter  d’a- 
nandonner  le  parti  du  roi  , pour 
embrasser  celui  des  ligueurs.  Or- 
nano lui  répondit  qu’en  qualité 
de  catholique,  il  était  enfant  do- 
cile de  l’église  romaine  à l’égard 
de  la  religion  ; mais  qu’en  qua- 
lité de  guerrier  il  avait  donné 
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sa  füi  au  roi  de  France,  et  que 
scs  iniér^ts  devenaient  la  règle  de 
sa  conduite.  Le  légat  mortifié  par 
cette  réponse,  fut  encore  bien 
plus  déconcerté  lors  quarrivant 
à Lyon  le  9 novembre , il  apprit 
les  succès  dont  la  fartnne  cou- 
ronnait les  armées  de  Henri  IV,.' 

Ce  prince  instruit  de  son  dé- 
part (le  Rome,  avait  ordonné  aux  ’ 
gouverneurs  de  toutes  les  villes 
qui  lui  étaient  soumises  de  le 
recevoir  avec  honneur,  et  de  lui 
■*  procurer  gr-atniiemenl  toutes  les 
facilités  necessaires  pour  venir 
à sa  cour  , où  il  jouirait  d’une 
entière  liberté,  et  pourrait  assis- 
•*ter  aux  états  généraux  j.  mais  sup- 
posé que  son  projet  fût  d’aller 
résider  auprès  des  chefs  de  la  li- 
gue, h Paris  ou- ailleurs;  il  leur 
était  enjoint  de  le  tr.»’ ter  en  en- 
nemi. Leduc  de  VTayenne  informé 
de  son  côté  «lu  caracti're  du  lé- 
gat et  de  ses  liaisons  particulières- 
avec  la  cour  de  'Madrid,  parais- 
sait se  soucier  fort  peu  de  sa  vi- 
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sitjp  f il  ne  put  obtenir  à Lyon  ni 
sapf  conduit , ni  escorte  pour  con- 
tiriuer  sa  roule.  Le  comte  de 
Brissac,  chargé  dé  le  recevoir  et 
de  l'accompagner  d'après  les  ins- 
tructions envoyées  à Rome,  avait 
été  .obligé  d’aller  Norman^ 
die  pour  lutter  contre  les  troupes- 
royales. 

Cette  commission  avait  été  don- 
née par  Mayenne  à la  Bourdai- 
sière , mais  il  venait  d’être  en-^ 
tièreinent  défait  auprès  de  Bar- 
sur-Seine  par  les  royalistes  cora-^ 
mandés  par  Hraslin.  Gaëtani  agité 
de  mille  réflexions  différentes  , 
ne  savait  de  quel  côté  il  dirigerait 
sa  coursej  il  était  presque  aussi 
périlleux  pour  lui  de  reculer  ou e 
d’avancer  : Lesdiguières  , d’Or- 
nano et  la  Vallet’e  lui  coupaient 
la  retraite  par  le  Dauphiné  et  la^ 
Provence.. 
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CHAPITRE  XIX. 

Il fait  son  entrée  à Paris, 

L E duc  de  Nevcrs  , retiré  dans 
ses  lerres , observait  comme  Ma- 
tignon , une  espèce  de  neutralité 
entre  le  roi  et  les  ligueurs.  Ins- 
truit de  l’embarras  i du  prélat 
' romain, il  l’inviiait  devenir  dans 
Son  duché , où  se  renfermant 
dans  une  impartialité  digne  d’un 
ministre  du  saint  siége^  il  au- 
rait le  temps  de  choisir  les  ex- 
pédients les  plus  convenables.  Ce 
conseil  semblait  conforme'  aux 
intentions  du  pape  ; le  conseil  de 
l’union  sollicitait  au  contraire  le 
légat  de  hi\ter  sa  marche  sur 
Paris,  où  sa  présence  était  néces- 
saire pour  relever  le  courage  des 
ligueurs  intimidés  par  les  succès 
du  roi. 

' Henri  pensait  que  si  le  légat  re- 
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fusait  de  venir  à la  cour,  il  s’arrê- 
terait dans  quelque  ville  neutre 
et  peut-être  dans  Avignon,  pour 
attendre  l’issue  de  l’ambassade  du 
duc  de  Luxembourg;  mais  le  légat 
ne  se  croyait  en  sûreté  ni  à Nevers 
ni  à Avignon  ; il  né  jugeait  pas  ce- 
pendant que  l’iiouneur  du  saint 
siège  lui  permît  de  reculer.  Celle 
démarche  eût  achevé  de  découra- 
ger les  ligueurs,  et,  en  augmentant 
la  réputation  du  roi,  elle  eût  porté  ■ 
le  coup  le  plus  funeste  à la  religion 
catholique. 

Dans  cette  incertitude,  considé- 
rant que  le  texte  précis  de  ses  ins- 
tructions lui  ordonnait  de  résider 
à Paris , il  dépêcha  le  prélat  Bian- 
chetii  au  duc  de  Lorraine, pour  lui 
demander  secours  et  protection. 
11  en  obtint  une  escorte  de  cavale- 
rie, prit  sa  route  par  Bourg-en- 
Bresse  , Lons-le-Saunier,  parDi- 
jon , par  Troy  es , et  arriva  à Paris 
le  20  janvier  iSgo.ll  fut  reçu  avec 
enthousiasme  , et  logé  dans  la  mai- 
son épiscopale , somptueusement 
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décorée  des  meubles  les  plus  ri- 
ches de  la  couronne  , lires  des 
apparicmenisdu  Louvre, 

Quelques  jours  après,  le  bref 
desalégaliou  fut  affiché  sur  les 
murs  des  rues  et  des  places  de 
Paris  (i).  Gel  écrit  clair  daté  du'' 
i5  octobre  , après  une  mention 
honorable  des  services  que  la  cour 
de  France  avait  rendus  au  saint 
siège  , et  des  bienfaits  accordés 
dans  tous  les  temps  aux  rois  de 
France  parles  pontifes  romains.  Le 
pape  y déclarait  que,  louché  des 
calamités  de  la  France  , il  avait 
nommé  son  légat  à Paris  , le  car- 
dinal Gaëfani  J chargé  d’employer, 
avec  le  secours  de  Dieu,  tous  les 
moyens  qu’il  jugerait  convenables 
pour  protéger  la  religion  catholi- 
que , ramener  les  hérétiques  au 
scinde  l’église,  et  rendre  la  paix  au 
royaume.  Il  exhortait  tous  les  or- 


(il  Mém.  de  l’Etoile  , tom.  2.— -De 
Thon,  liv.  98. — Davila  Guerres  civi- 
les , liv.  II. 
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drcs  de  l’état  à suivre  ' Texemple 
de  leurs  ancêtres, eu  persévérant 
dans  le  catholicisme , en  faisant 
tous  leurs  efforts  pour  extirper 
Fhérésie  , et  en  oubliant  toutes  les 
animosités  particulières  , pour 
obéir  unanimement  à un  roi  légi- 
time et  vraiment  catholique.  Enfin 
H engageait  tous  les  membres  de 
la  sainte  ligue  à recevoir  le  car- 
dinal légat  avec  le  respect  dû  à sa 
dignité , à écouler  ses  avis  pater- 
nels , et  à mériter  ainsi  les  béné- 
dictions célestes. 

A peine  ce  bref  était  connu , que 
deux  arrêts  circulaienten  France”, 
l’un  du  parlement  de  Tours,  qui 
faisait  défense  à un  chacun  de 
reconnaître  le  cardinal  Gaëtani  en 
qualité  de  légat  du  saint  siège  , ni 
d’obéir  à ses  ordres  ; l’autre  dn 
parlement  de  Paris,  qui  exhortait 
les  Français  à profiter  de  la  ten- 
dresse paternelle  du  saint  père. 
Ces  arrêts  produisirent  une  guerre 
de  plume. 

Dans  d’autres  circonstances  , 
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elle  eût  été  simplement  ridicule  ^ 
elle  échauflait  alors  les  esprits  de 
la  manièt’e  la  plus  déplorable , la 
plus  alarmante^  Le  public  était 
Inondé  de  pamphlets  composés 
par  des  catholiques  et  par  dcspro- 
tesianis  , des  lettres  du  légat*,  des 
réponses  des  prélats  français  atla- 
thés  au  roi , des  décrets  de  la  Sor- 
bonne , des  arrêts  des  parlemens 
de  Paris,  de  Tourset  de  Châlons* 
Tousavaienlpourbut  lespoiHroirs 
du  légat  i mais  avec  tant  d’achaf- 
ncmenldans  les  esprits,  tant  dèvi*" 
vacité  dans  les  raisons  y que  les 
foudres  de  l’église  augmcniaieni 
l'incendie  qu’on  eût  dû  chercher 
à éteindre.  Le  légal  achevait  de 
reconnaître  l’erreur  de  sa'polili- 
tique  , et  combien  il  lui  serait 
difficile  de  remplir  Ic.s  vues  de  la 
conrromaine  j il  s’apercevait  trop 
tard  qu’il  aurait  dû  garder  une 
prudente  nçutralilé  , au  lieu  de  se 
mettre  à Paris  entre  les  mains  d’un 
parti  dont  la  faiblesse  égalait  le» 
folles  préletolionSi 
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11  élaii  frappé  de  la  diversité  da 
î)ut  où  teadaieiu  les  cJUefs  de  la. 
Jlque , diversité  capable  de  dccon- 
cérier  tous  leurs  projets  , tandis 
que  le  rw  tna<x;haDl  vers  un, objet 
unique',  agissait  avec  vigueur  et 
célérité. 

J’ai  déià  parlé  de  la  nature  • 
de  ces  dissensions , cachées  au- 
paravant dans  une  espèce  du 
nuage  , elles  se  montraient  à dé- 
couvert. Le  duc  de  Mayenne  en-  • 
trevpyait  quelque  espoir  de  renou- 
veler les  temps  de  Charles*  Martel 
et  de  Pépin  le  Bref  3 dirigeant 
toutes  les  affaires  , la  couroune 
lui  paraissait  la  seule  récampeuse 
digne  de  ses  travaux;  mais  le  roi 
d’Espagnen’avalf  pasdépeusé  deux 
millions  d’or  à soutenir  la  ligue , 
pour  faire  la  fortuné  de  Mayen- 
ne ; il  offrait  des  tioüpes  et  de 
l’argent , dont  le  besoin  se  faisait 
également  sentir.  Mais  il  se  croyait 
en  droit  de  recueillir  un  avantage 
proportionné  aux  dépenses  par 
5.  i3. 
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lui  faites , et  à celles  auxquelles  il 
se  soumettait  pour  l’avenir. 


CHAPITRE  XX. 

Le  roi  d'Espagne  demande  le 
titre  de  protecteur  de  France, 

Peu  de  temps  avant  l’arrivée  du 
légat , l’ambassadeur  d’Espa»ne 
avait  remis  au  conseil  général 
de  l’union  , un  long  mémoire  , 
dans  lequel  Philippe  II,  repré- 
sentait qu’ayant  rendu  à la  ligue 
les  plus  importans  services , mal- 
gré l’embarras  de  ses  affaires  , il 
demandait  à la  France , comme 
une  marque  de  sa  reconnaissance , 
dans  la  circonstance  délicate  où 
l’on  se  trouvait , le  litre  de  pro- 
tecteur du  royaume , avec  le  droit 
de  pourvoir  aux  charges  de  la 
couronne , aux  gouvernemens  des 
provinces , et  aux  grands  bénér 
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fices  (i).  Une  partie  des  membres 
de  l’union , et  surtout  ceux  des 
seize,  qui  faisaient  partie  de  ce 
conseil  > mécontens  du  duc  de 
Mayenne  j parce  qu^ils imputaient  à 
sa  négligence  les  succès  de  Henri 
IVj  penchaient  en  faveur  de  la 
cour  d’Espagne.  La  proposition  de 
Philippe  II J fut  vivement  applau*- 
die.  Le  duc  de  Mayenne  ^ sans  la 
rejeter,  observa  seulement  qu’une 
semblable  demande  exigeait  ^un 
mur  examen. 

■ Le  lendemain  (2) , un  écrit  fut 
publié  dans  Paris  j dans  lequel 
cette  protection  était  offerte  au  roi 
d’Espagne  aux  conditions  sui*- 
vantes] 

« Philippe  H devenant  protecteur 
du  royaume  de  France , se  charge 
de  délivrer  le  roi , cardinal  de 
Bourbon,  de  sa  captivité  et  de  le- 
faire  sacrer  à Reims  3 après  le  dé- 
cès de  ce  prince , la  couronne  ap- 


(1)  Mém.  de  Villeroi* 

(2)  Cayet,tom,  i. 
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partiendra  à la  lîlie  aince  da  roi 
4Riholi€fuey  kcfuelle  épousera  on 
.prmce  frauçaj» , et  réunira ’à  la 
'France  la  Flandre  ou  le  comté-  de 
Bourgogne*^  aucun  espagnol  oe 
sera  promu  aux  oflGccs  de  judica- 
ture  elau  gouvernement  des  pro- 
vinces froniicres,  Philippe  II  fera 
un  fonds  de  deux  miJlions  d’or 
pour  payerles  arrérages  des  rentes 
de  rhôtel  de  ville  de  Paris  et  les  atti- 
trés charges  publiques.  Il  fera  la 
guerre  au  roi  de  Navarre  à ses  déw 
pens.  Les  Françras  jouironi  d’un© 
liberté  entière  de  commercer  aa 
^JPérou,  an  Mexique  et  dans  toutes 
autres  colonies  espagnoles.  »' 
Ri^en  n’éiait  plus  imposant  que 
ce  projet  de  traité , sur  lequel  cha- 
cun raisonnait  à sa  manière.  Ce- 
pendant un  grand  nombre  de  per- 
sonnes dans  Paris,  le  regardaient 
J comme  un  piège,  persuadés  que  si 
Philippe  recevait  le  titre  de  pro- 
tecteur de  France  , les  princi- 
pales places  seraient  bientôt  entre 
ses  mains,  et  qu  ’au  lieu  de  songer 
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â la  prospérité  de  cet  empire,  il 
mettrait  tous  ses  soins  à l’iifiai-' 
blir  et  à ^asservir  aux  Espaj^nols.  ’ 
Il  fut  décidé  dans  le  conseil  de 
l'union,  apres  de  très  - longues 
èontestations  , que  le  pape,  en- 
voyant enFrance  un  MtgoXctfaterey 
dont  l’arrivée  était  très-prochaine, 
©n  né  pouvait,  sans  l’offenser,  dé- 
cider en  son  absence  une  affaire 
d’une  aussi  haute  conséquence. 
Ce  délai  donnait  au  duc  de 
Mayenne  le  temps  de  prendre  ses- 
mesures  pour  repousser  le  coup 
violent  qui  lui  était  porté.  Le  con- 
seil des  seize  se  flattait,  à l’aide  des 
Espagnols,  d’accabler  aisénaent  le 
poi  et  d’exterminer  les  protestants  ; 
mais  les  grands  seigneurs  attachés 
à la  ligue , maîti’es  des  troupes  et 
desplaces  fortes,  annonçaient  une 
répugnanceniarquée  à.se  soumet- 
tre aux  Espagnols;  ils  montraient 
beaucoup  de  zèle  pour  La  maison 
de  Guise  , et  sur-tout  pour  le  duc 
de  Mayenne.  Leur  opinion  entraî- 
nait un  grand  nombre  de  suf- 
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frages.  Dans  le  parlement  de  Pa- 
ris , plusieurs  étaient  favorable- 
ment disposés  pour  Henri  IV  ; 
ils  désiraient  qu’il  se  fît  catho- 
lique , et  à cette  condition , ils  se 
seraient  rangés  sous  son  obéis- 
sance. En  général , la  plupart  des 
magistrats  s’opposaient  à ce  que 
la  couronne  passât - sur  la  tête 
d’un  prince  étranger.  Le  duc  de 
Lorraine  réclamait  la  couronne 
pour  son  fils,  issu  dé  Claudine  de 
France,  sœur  de  Henri  III 3 et  il 
s’offensait  des  prétentions  mises 
en  avant  par  les  cadets  de  sa  mai-: 
son.  Leduc  de  Savoie, fîjs  de  Mar- 
guerite de  France,  sœur  de  Henri 
H , n’était  pas  moins  opposé  aux 
vues  du  duc  de  Mayenne  , il  vou- 
lait obtenir  au  moins  un  démem- 
brement de  la  France}  les  ducs 
de  Nemours  et  de  Mercœur  son- 
geaient de  leur  côté  à profiter 
des  circonstances.  Le  premier 
voulait  être  reconnu  souverain  de 
Lyon  , et  le  second  de  Bretagne, 
Ces  diverses  préteniionssecno- 
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qaant  mutuellement  , ralentis- 
saient Tardeur  des  ligués.  Le  roi,- 
pour  tirer  avantage  de  cette  si- 
tuation des  choses , ayant  fait  pri- 
sonnier le  comte  de  Belin  au 
combat  d'Arques  , lui  avait  rendu 
la  liberté.  11  le  chargea  de  pro- 
poser de  nouveau  un  accommo- 
dement au  duc  de  Mayenne.  Belin 
s’acquitta  de  sa  commission.  Le 
duc  consulta  ses  amis  à ce  sujet } 
les  sentiments  furent  partagés  : les 
.uns  l’assuraient  qu’il  ne  pouvait 
prendre  un  parti  plus  honorable 
enméme  temps  et  plus  avantageux  j 
il  s’agit  seulement,  disaient-ils,  que 
le  roi  se  fasse  catholique;  dès  lors 
les  vœux  des  ligueurs  de  bonne  foi 
seront  remplis  ; vous  obtiendrez 
pour  votre  famille  tous  les,  avan- 
tages que  vous  pouvez  raisonna- 
blement attendre,  et  vousacquer- 
rez  une  gloire  immortelle  aux  yeux 
de  l’univers  : il  faut  donc  négocier 
avec  le  roi.,  S’il  refuse  d’abandon- 
ner l’hérésie,  laligue  se  trouvera 
justifiée  aux  yeux  de  l’Europe 


« 
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euûère.  Les  caiholiffues  attachés- 
au  roi  , léavoins  de  sa  duplicité  , 
l-abandonnoront , et  n*élant  plus 
soutenu  que  d’une  poignée  de 
huguenoi.s,  ri  sera  aisé  de  terminer 
la  guerre  por  une  victoire  coæ- 

plèic.  ' . 

Ceux  qui  combattaient  cet  avls^ 
prcieivdaienlque  la  guerre  n ayant 
pour  objet  que  la  défense  de  la 
religion , on  ne  pouvait  prêter 
l’oreille  à âueun  aceomrootlement 
avec  des  hérétiques,  sansle  conseil-^ 
tement  du  papej  ils  ajoutaient  <jue 
$i  le  chef  de  la  ligue  traitait  »rec 
le  roi  sans  l’agrénaenl  de  tous  le« 
princes  alliés  qu  prtttecteurs  de 
la  sainte  wïion , ils  nonameraiem 
v^n  autre  chef*^  et  regardant  tcur 
ancien  chef  comme  *m  transfuge  , 
ils  l’abandonneraient  à la  merci 
de  ses  ennemis.  Ne  craignez-Tous 
pas  que  ces  propositions  de  paix 
ne  soient  un  artifice  pour  vons 
rendre  suspect  à votre  parti? 
Peut-être  le  roi  ferait-il  semblanl 
dé  se  eouverlir  pour  se  rendr<{ 
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Parbitre  souverain  delà  religion  , 
ei  dans  cette  supposition,  quels 
regrets  n’auriez-vons  pas  un  jour, 
si  vous  étiez  la  cause  indirecte  de  • 
la  destruction  du  caifiolrcisme  en 
France. 

Mayenne  restait  dans  son  indé- 
cision , tandis  que  les  sentiments 
et  les  raisons  se  croisaient  dans  le 
conseil  de  la  ligue.  Enfin  s’étant 
déterminé  à continuer  la  guerre, 
il  renvoya  Belin  vers  le  roi , chargé 
de  réponses  ambiguës  , et  rompit 
bientôt  entièrement  la  négocia- 
tion. 

Le  jour  même , à Centrée  du 
légat  dans  Paris  , ayant  engagé 
tous  ses  partisans  à se  trouver  au 
conseil  de  l’union  , il  y vint  en' 
cérémonie,  et  déclara  qu’après 
avoir  mûrement  pesé  les  proposi-^ 
tions  dif  roi  d’Espagne  (i),  elles 
ne  lui  paraissaient  pas  admissibles, 
parce  que  le  pape  ayant  été  solen-v 


0)  Ca^et  , tom,  i. 
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nellement  proclamé  protecteur  de 
la  ligue  en  France,  la  politique 
et  la  religion  ne  permeitaiient  pas  ' 
de  donner  ce  titre  à un  autre 
prince.  Celte  réponse  déconcerta 
d’autant  plus  la  faction  espagnole, 
qu’elle  obtint  l’approbation  de  ' 
tous  les  gens  d’église  , et  comme 
elle  faisait  honneur  au  saint  siège, 
le  cardinal  Gaëtani  , malgré  son 
attachement  à la  cour  de  Madrid , 
ne  put  s’empêcher  de  la  louer  ; il 
ne  fut  plus  parlé  de  la  protection 
de  Philippe  II  (1). 

(i)  Daniel,  Hist.'  de  Trtiace.;— Méze- 
rai,Qi9t*  dé  Fraace. 
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CHAPITRE  XXI. 

Mayenne  casse  le  conseil  de 
V union, 

IMayenne  se  permît  alors  le 
coup  le  plus  hardi;  il  osa  suppri-' 
mer  le  conseil  de  l’union.  On  a 
observé  précédemment  que  ce 
conseil  était  composé  dans  son 
origine  , presque  uniquement  de 
gens  attachés  à la  faction  des  seize, 
et  que  le  duc  de  Mayenne , après 
le  meurtre  de  ses  deux  frères  , 
ayant  été  proclamé  lieutenant  gé- 
néral de  la  couronne  de  France , 
fît  entrer  dans  ce  conseil  un  grand 
nombre  de  personnes  attachées  à 
scs  intérêts.  Il  leur  représenta  avec 
énergie  l’indignité  des  prétentions 
de  Philippe  II , ses  mesures  pour 
se  rendre  maître  de  la  France,  en 
semant  la  division  dans>Ia  ligue  , 
afin  de  se  rendre  nécessaire  et  de 
dominer  par  les  intrigues  des  seize; 
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il  fil  une  vive  peinture  des  désor- 
dres auxquels  Paris  et  eux-mcmes 
dcme ureraic n t e x posés , si  des  hoin- 
njes  de’  l’espece  ne  JJussi  îc 
appuyés  des  Espagnols,  doini- 
iiaieni  dans  la  capitale.  Il  s’assura 
de  leurs  suffrages.  — 

Alors  , convoquant  le  conseil* 
géiiéral  de  runloii,  Mayenne  loua 
d’abord  le  iMcct  les  services  signai 
lés  de  ceux  qui  romposaicul  cette 
assemblée  ; d ajou'a  ensuite  que  la 
France  ayant  un  roi  dont  il  était 
le  lieutenant  général,  un  conseil 
si  nombix’iix  , semblable  plutôt 
au  sénat  d’une  république,  qu’au 
conseil  d’état  d’une  inonarebie  , 
nuisant  egalen;ent  a la  célérité  et 
au  secret  des  allait  es  ; en  vertu  de' 
l’autorité  royaU  qui  lui  était  con- 
fiée en  i’âbsetice  du  roi , il  allaii' 
créer  un  coiiscii  d’éiat,  et  cassait,, 
en  conséquence  , celui  qui  avait, 
subsisté  jusqu'alors. 

Ce  l'utbm  conp  de  foudre  pour 
les  seiae'et  pour  leurs  |»urnsaiis  \ 
. mais  les  individus  les  plus  acaé* 


» 
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jdilés  de  rassemblée , ayant  con- 
seuli  à celle  suppression  , les 
ajuires  n’osèrent  s’y  opposer. 

. Le  garde  des  sceaux  , Monthor 
Ion  , avait  cessé  d’exercer  cet  enir 
ploi  depuis  le  meurtre  de  Hen- 
ri lll.  Mayenne  do aaa.ee lie  charge 
à ^archevêque  de  Lyon  , arrêté 
par  ordre  de  Henri  lll , dans  les 
états  de  Blois , et  qui  venait  de 
s’échapper  de  sa  prisonr.  11  créa 
quatre  secrétaires  d’etat  : Péri- 
card  , secrétaire  intime  du  duc  de 
Guise, de  Bray,  Desportesel  Rosr 
sieux.  Villeroi , le  président  Jean- 
lyn  et  plusieurs  autres  persouT 
nages  recommandables  par  leurs 
lanaières  et  leur  probité  , furent 
appelés  dans  le  nouveau  conseil 
d'étal.  Un  éditcontenaui  cet  ordre 
de  choses  , fut  ejivoyé  au  parler 
^ ment  pour  yéire  enregistré.  Dans 
le  même  édit  , il  était  ordonné  aux 
princes,  aux  pairs,  aux  grande 
officiers  de  la  couronne , aux  gou- 
verneurs des  provinces  , et  aux  dé- 
putés des  trois  éruis  du  royaume^ 

5.  ' 4 
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de  se  rendre  à Melun  le  troisième 
jour  de  février.  Le  but  de  celte 
convocation  était  de  contrarier  la 
session  des  états  généraux , indi- 
quée dans  Tours  par  Henri  IV» 

Cependant, Mayenne  n’osa  sup- 
primer le  conseil  particulier  des; 
seize,  dont  le  pouvoir  concentré 
dans  Paris  , soulevait,  à son  gré, 
l’immense  population  de  celte  ca- 
pitale. Ce  conseil  continua  d’agir 
sourdement  en  faveur  de  la  cour 
de  Madrid,  tandis  que  d'autres 
ligueurs  ss  déclaraient  en  faveur 
de  Mayenne  , ce  qui  continuait 
d’entretenir  deux  factions  dans 
la  ligue. 

Un  troisième  parti  était  celui 
des  politiques  dont  j’ai  souvent 
parlé  ; il  devenait  très-nombreux 
dans  Paris  et  dans  les  autres  villes. 
Un  tiers  des  membres  du  parle- 
ment attachés  à ce  parti ,’  ouverte- 
ment ou  en  secret , se  proposait 
de  reconnaître  le  roi  dès  qu’il  fe- 
rait profession  de  la  religion  ca- 
tholique, ,Ce  parti  était  embrassé 
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par  le  duc  de  Nevers  , par  le  ma- 
réchal de  Matignon,  et  par  un 
grand  nombre  de  grands  seigneurs 
ennemis  des  Guise. 

On  pouvait  regarder  le  duc  de 
Lorraine  comme  formant  un  (i) 
quatrième  parti.  Sans  renoncer  à 
J espoir  de  placer  la  couronne  sur 
la  tête  de  son  fîis  , il  désirait  alors 
la  continuation  de  la  guerre  , pour 
avoir  occasion  de  s’emparer  'des 
villes  de  Metz  » dô-Toul,Tdc  Ver- 
dun, et  du  duché  de  Sedan,  sur 
lesquels  il  prétendait  avoir  des 
droits.  J’ai  parlé  des  prétentions 
que  formaient  le  duc  de  Savoie 
sur  le  Dauphiné  ellaProvence(a), 
le  duc  de  Nemours  sur  le  Lyon- 
nais , et  le  duc  de  Mercœur  sur 
la  Bretagne  j aux  droits  de  Marie. 
de  Luxembourg , son  épouse , en 
qualité  de  descendante  de  Charles 
de  Blois,  tué  à la  bataille  d’Auray, 


(1)  Cayet , tom.  i. 

(2)  Gnichenoa , Hist,  de  la  maison  de 
Savoie. 
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on  i564  el  j’ai  obser\c  que  cctie 
diversité  de  vues  et  d’opinions 
rendait  la  mission  du  léî^at  trcs- 
diffîcilé  , et  neutralisait  presque 
tous  les  efforts  de  la  ligue. 

Mayenne  ayant  réglé  ce  qui 
concernait  le  conseil  d’état , cher- 
cliaiià  se  concilier  l’esprit  du  légat 
de  Rome.  Une  assemblée  fut  te- 
nue dans  la  maison  épiscopale  de 
Paris  j les  principaux  chefs  de  la 
Figue  s’y  trouvèrent,  et  entre  au-* 
très  le  cardinal  de  Gondy , éveque 
de  Paris,  qui  y.  depuis  la  mort  de 
Henri  lll  , s’était  retiré  dans  la 
terre  de  Noisy,  appartenante  au 
maréchal  de  Retz,,  son  frcrcv 
L’ambassadeur  de  Madrid  y rc-* 
nouvela  les  prétentions  de  Phi- 
lippe ÏI.  Le  légat  eut  beaucoup 
de  peine  à lui  faire  entendre 
que  celte  demande  inopportunè 
pouvait  décider  un  grand  nom- 
bre de  'Français  à reconnaître?  le 
roi  de  Navarre  , qui  faisait  , les 
propositions  les  plus  séduisantes. 
11  lui  persuada  enfin , d’attendre 
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d’^auti'es  circonstances  , et  de  ne 
pasindis-poser  les  esprits  à comre- 
-temps,  an  risque  de  ruiner  îa  re- 
ligion. (Mui  remontra  que  la  chose 
•lapins  essentielle  dansfe  m-oraen^, 
était  de  réunir  touieslcs  forces  de  Ja* 
ligue  pour  arrêter  les  progrès  des 
armes  du  roi  , de  peur  qn’ il  ne 

I>rofitât  des  divisions  nées  parriti 
es  iigue-nrs  , pour  s’afifermir  sur 
ie  trône..  Ce  danger  détourné, 
ajout  a le  prélat  rmnain , j’envplqie- 
l’ai  toute  l^influence  de  la  cour 
pontificale,  à donner  Satisfaction 
au  roi  d’Espagne. 

Soit  par  hasard  ou  par  arti'fiçe  , 
quelques  articles*  d^ftecomitiodc- 
ment  entre*  lé  ‘ roi  ét  le  doc  de 
Mayenne  furent  élors  refidtfs  pu- 
blics.' On 'disait  à dénai-voix  , que 
ces  articles  avaient  été  arrêtés  cft 
signés  par  la  mere  et  par  répowSe 
da  due  de  Mayenne. 'La  eiaitïre 
remportant  sur  les  autres  pas- 
sions , les  ministres  espagnols 
convinretit  qu’un d"eiitre  eux,  ac- 

14,. 
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compagne  du  secrétaire  d’état, 
Rossieux  , Irait  à Madrid  , pour 
instruire  Philippe  II  de  la  situa- 
tion des  choses  , et  qu’en  aiten- 
^dant  la  réponse  de  ce  monarque  , 
*^les  troupes  auxiliaires  de  Flandre 
joindraient  l’armée  du  duc  de 
Mayenne.  Le  légat  remit  au  duc 
les  trois  cents  mille  écus  qu’il 
•avait  apportés  de  Rome.  Le  duc, 
de  son  côté , fit  rendre,  par  la  Sor- 
bonne , un  décret  dans  lequel  il 
était  décidé  par  les  sages  maîtres, 
que  Henri  de  Bourbon  ne  pou- 
vait , à cause  du  scandale  et  du 
péril  de  la  rechute  (i),  être  admis 
à la  couronne  , quand  même  le 
cardinal  de  Bourbon  lui  céderait 
son  droit,  et  quand  même  il  ob- 
tiendrait extérieurement  son  ab- 
solution. La  F’aculté  ajoutait  dans 
son  décret , que  tous  ceux  qui  per- 
draient la  vie  pour  une  cause  aussi 


. (i)  Mézeral , Hist.  de  France. 
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saînlc  J seraient  couronnés  au  ciel 
comme  défenseurs  de  la  fol.  Ce 
decret  fui  confirmé  par  le  cardinal 
légat. 


' CHAPITRE  XXH. 

Evénements  militaires, 

IVIayennê  ayant  calmé  une  par- 
tie des  divisions  de  la  ligue  , brû- 
lant du  désir  de  rétablir  sa  répu- 
tation obscurcie  par  sa  défaite  à 
Arques  , ayant  rassemblé  son  ar- 
mée , il  vint  faire  le  siège,  de  Meu- 
lan  , à l’entrée  de  la  Normandie. 
Le  capitaine  Berengeville  com- 
mandait dans  cette  ville  avec  une 
garnison  peu  nombreuse.  Meulan, 
bâti  au  bord  de  la  Seine  , était 
entouré  d’une  muraille  antique  j 
elle  communique,  par  un  pont,  à 
une  île  défendue  par  une  forte- 


1.64  HISTOmE  BE  FRANCE-CiS^s 
resse  j de  l’ilc , on  passe  par  un 
second  pont , de  l’anire  côté^  de 
la  rivière;  la  Mêle  de  ce  pont  était 
défendue  par 'une  tour  de  siruc- 
lure  ancienne.  Le  commandant 
augmenta  de  son  mieux  Ies*fortî- 
fîcaiionS'de  la  place,  et  dépêcha 
un  Courier  au  roi  pour  lui  deman- 
der des  secours.  Le  duc  de  Mayen- 
ne campa  du  côté  de  la  ville,  et  fit 
dresser  une  baitcrie  de  onze  pièces 
de  canon.  Les  assiégés  se  défen- 
daient avec  tant  d’adresse , que  le 
siège  n’avawçail  piis.  Le  douzième 
jour , Mayenne  ordonna  au  comte 
de  Rhosne , un  de  scs  maréchaux 
de  camp,  de  passer  de  l’auire  côté 
de  k Seine  et  d altaquep  la  tête  du 
pont. 

Henri  IV  venait  de  prendre 
Honfleur.  Sa  plus  solide  tspé-- 
rance  consislaii  à.resserrer  Paris, 
et  à l’alfamer.  11  était  doi>c  très- 
essentiel  pour  lui  de  secourir 
Meulan.  Marchant  avec  sa  célé- 
rité ordinaire,  iPparui  eu  bataille 
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le  2t  février  à la  vue  de  Meulan, 
du  côté  de  la  tour.  De  Rhosne, 
hors  d’état  de  se  mesurer  avec  les 
troupes  royales,  repassa  la  Seine 
sur  des  barques  qui  l’attendaienr. 
Le  roi  entra  dans  Meulan,  donna 
aux  assiégés  les  louanges  qu’ils 
méritaient,  et  se  prépara  à atta- 
quer le  duc  (i),  qui  leva  le  siège 
assez  bivisqucmcnt,  sous  prétexte 
d’aller  à la  rencontre  des  troupes 
rraxiliaires^de  Flandre  et  de  Lor- 
raine , qu’il  attendait. 

' Henri  IV  voulant  couper  dé 
toute  pari  les  vivres  aux  Parisiens, 
vint  attaquer  Poissy , dans  l’espoir 
que  le  duc  de  Mü3'^entrïe , pour  con- 
server ce  passage  sur  la  Seine  , au 
voisinage  deParis , s’approcherait 
et  donnerait  lieu  à une  bataille  ; 
mais  Mayenne  laissa  prendre 
Poissy,  sans  secourir  celle  place. 


(»)  Mém.  du  baron  de  Rosûy , lOttr, 
— Cayet  J tom.  i . 
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Bernardin  de  Mendoza , craignant 
gue  le  duc  de  Mayenne  ne  se  ré- 
conciliâlavec  Henri IV,  s’il u^éiait 
promptement  secouru  d’hommes 
et  d argent  , pressait  le  duc  de 
Parme  (i)  d’envoyer  son  armée 
en  Prançe,  d’après  les  ordres 
qu  il  avait  reçus  de  Madrid.  Ce 
prince  ne  donnait  qu’à  regret  ces 
secours  , persuadé  que  Philippe  II 

rW  "«e  partie 

s Pays-Bas  , en  poursuivant  la 
chimérique  conquête  delà  France. 
Cependant  sur  la  réquisition  réi- 
térée de  1 ambassadeur  castillan  à 
Fans,  li  envoya  le  comte  d’Ee- 
niont  sur  les  frontières,  en  lui 
ordonnant  de  faire  en  passtmt  une 
tentative  sur  Cambray,  quoique 
Balagny  qui  y combattait , fût  dé- 
voue a la  ligue  ; mais  cette  entre- 
. prise  ne  réussit  pas.  L’approche 
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de  celle  armée  relevait  le  courage 
des  Parisi  As. 

Elle  consistait  en  quinze  cents 
lances  , cinq  cents  arquebusiers  à 
cheval , et  quelques  régimens  d’in- 
fanterie. L’arrivée  de  ces  Espa- 
gnols n’avait  pas  entpêché  le  roi*, 
de  tenter  le  siège  de  Dreux,  son 
projet  était  ensuite  de  rompre  les 
chemins  de  la  Beaucc  , et  d’inter- 
cepter tous  les  convois  envoyés 
de  Chartres  à Paris  (i).  Dreux  fit 
une  résistance  à laquelle  le  roi  ne 
s’attendait  pas.  IL  apprit  dans  son* 
camp  que  Mayenne  venait  au  se- 
cours de  la  place , et  qu’il  avait 
déjà  passé  la  Seine  sur  le  pont  de 
Maatfts. 

A cette  nouvelle  , Henri  ayant 
assemblé  sonconseilde  guerre,  dit 
aux  généraux  , avec  beaucoup  de 
gaîté  ; «Messieurs,  nous  levons  le’ 


(i)  Mathieu, tom. 2. —Mém,  de  Sullyi 
tom.  I,— Davila,  liv;  n. 
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sié^e  de  Dreux  , mais  c’esi  pour 
donner  bataille.  Je  peust  que  cette.’ 
retraite  ne  nuira  pas  à notre  ré- 
putation. » Il  vint  occuper  une 
excellente  position  à INonaucourt , 
surle  passage  de  la  rivière  d'Eure 
(0-  L’armée  \iut  de  Dreux  à No- 
nancourt,  par  une  pluie  affreuse. 
Biron  non-seulement  fit  alluruer 
‘ de  grands  feux  , pour  réchaufie.ar 
les  soldats  , mais  ayant  rassomWç 
des  rafraîchissemens  en  abon- 
dance, il  les  distribua  avec*  un  », 
ordre  admirable  *à  tous  les  quar- 
tiers., tant  d’infaiitcrie  que  de  ca- 
vçderie.  Les  soldats  reprirent  bien- 
tôt leurgaîic  avec  leurs  forces. 

Henri  enfermé  dans  son  J|jge- 
raeni  avec  fes  maréchaux  delïïron 
et  d’Aiunont , délibéra  s’il  hasar- 
derait une  bataille.  On  comptait 
dans  sou  ai'mée  huit  mille  fautas- 


(t)  De  Thon,  Uv.  çS.— D’Auhigué  , 
iv.  3.— de  Diipîesols-Mornay . 
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sîns  et  trois  mille  chevaux.  Celle 
du  duc  de  Mayeunc  se  composait 
de  quatre  mille  cinq  .cents  che- 
veux , 'et  de  dix  mille  famaaslus. 
Le  roi  pouvait  sans  1 risque  se  re- 
tirer dans  la  Basse -INorman  die  , 
pays  abondant  en  vivres  , et  'dé- 
voué à ses  iniérêts  , et  où  une  ai- 
mée plus  faible  , pouvait  aisément 
disputer  le  terrain  à celle  qui  lui 
était  supérieure  ;_raais  celle  reiraùe 
aurait  nui  à sa  réputation.  D’ail- 
leurs , celte  armée  supérieure  n’a- 
vait-elle pas  été  vaincue  à Arques» 
Le  roi  ne  voyait  que  de  la  bassesse 
et  de  la  lâcheté  à ne  pas  suivre  la 
prospérité  dont  la  fortune  avait 
jusqu’alors  favorisé  ses  armes.  Ces 
raisons  étaient  appuyées  par  le 
maréchal  de  Biron.  Ce  général 
pensait  qu’il  était  difficile  , sinon 
impossible , d’exécuter  une  re- 
traite devant  une  armée  supérieure 
sans  recevoir  quelque  échec , dont 
on  ne  pouvait  calculer  les  suites  5 
il  jugeait  plus  avantageux  de  pro“ 

‘ 5»  * , , 4 5 
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filer  f de  la  bonne  volonlé  des 
troupes,  el  de  se  défendre  coura- 
geusement», que  de  se  laisser  bat- 
tre ettdétail  dans  de  petits’combais 
où'on  n’avait!  rien  de  bon  à atten- 
dre. - 
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D jîux  choses  avaient  principaf- 
lement  déterminé  Henri  IV  à 
donner  bataille.  L’une  consistait 
dàiis  la  gaîté  extraordinaire  qu’il 
remarquait  t parmi  ses  capitaines 
et  ses  soldats j on  eût  dit  cpi’ùn 
jour  de  combat  était  pour  eux  un 
jour  de  féicj  leilr  nombre  était 
d’un  tiers  iriféricnr  h celui  des 
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ligueurs;  mais  lé*succès  de  la  ba-  - 
taille  d’Arqucs  leur  inspirait  une 
telle  confiance  en  leurs  généraux  , 
qu’ils  regardaient  la  victoire  com- 
me certaine  ; l’autre  était  l’embar- 
ras de -ses  finances.  11  manquait 
d’argent  pour  payer  les  Suisses 
et  les  autres  truupcs  étrangères*, 
taudis  que  ses  ennemis , alimentés 
par  le  roi  d’Espagne,  abondaient 
en  tontes  sortes  de  ressources. 
J’ai  observé  qu’il  lui  restait  celle 
de  mener  son  armée  en  Norman- 
die ; mais  en  prenant  ce  parti  il 
consumait  toutes  les  contributions 
de  celte  province  , dont  il  voulait 
^e  faire  un  fondde  réserve  (i). 

Mayenne  , au  contraire  , re- 
connaissant la  supériorité  des  ta- 
Irns  militaires  du  roi  et  des  gé- 
néraux dont  il  était  secondé  , 
craignait  l’issue  de  la  bataille.  Il 
se  fût  contenté  de  jeter  des  se- 


(0  Pert  fixe,  Hist.  de  Henri-le-Grand. 
— ÎMém.  de  la  Digne,  tom/  — Cayet  , 

tom.  I. 
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cours  dans  Dreux,  en  évitant  un 
combat  ^énéial  , s’il  n’eût  été 
poussé  , presque  malgré  lui  y à 
combattre , par  les  railleries  des 
Pa  risiens , les  instances  du  légat 
de  Rome , le  vœu  prononcé  des 
troupes  espagnoles  , et  la  honte 
d’avoir  perdu  plusieurs  provinces 
en  quelques  mois  , sans  tenter 
un  effort  pour  les  sauver.  Il 
passa  la  rivière  d’Eure  sur  le 
pont  d’Ivry  j les  deux  armées 
se  trouvèrent  en  présence  le  i3 
mars. 

Henri , lY  savait  que  la  cavale'- 
rie  espagnole  , montée  sur  d’ex- 
cellens  chevaux  ,ei  armée.de  lan- 
ces à la  manière  de  . l’ancien-ne 
chevalerie  , devait  enfoncer  sa 
cavalerie  , presque  emièrement 
composée  de  volontaires,  lesquels 
durant  le  cours  des  guerres. civi- 
les , avaient  préféré  ,à  l’usage  em- 
barrassant .des  Jances  , celui  du 
pistolet  et  dès  sabres  , à l’exemple 
■des  cavaliers  allemands,  auxquels 
on  donnait  alors  le  nom  de  Rei- 
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ires.  Pour  remédier  au  désavan- 
tage des  armes  , il  partagea  sa  ca- 
valerie en  plusieurs  divisions 
séparées , afin  de  ne  la  pas  exposer 
à recevoir  toute  entière  de  front 
la  violence  de  la  première  charge 
•des  lanciers  espagnols.  A celle  pré- 
caution fut  ajoutée  celle  d’atta- 
cher à chaque  division  de  cavale- 
.rie  , un  bataillon  d’arquebusiers 
dont  le  feu  soutenait  la  cavalerie 
en  éclaircissant  les  ennemis  à me- 
sure qu’ils  approchaient , jetait  du 
désordre* dans  leurs  rangs  , et  ren- 
dait leur  choc  moins  redoutable. 
La  cavalerie  ainsi  partagée  èti 
•plusieurs  petits  corps  isolés  , pou- 
vait SC  porter  avec  plus  de  facilité 
sur  les  fl-ancs  des  ennemis  , et  les 
attaquer jdans  tous  les  sens.  Cette 
' .manœuvre,  profondément  médi- 
tée , et  dont/l’excellence  avait  été 
reconnue  d’abord  dans  la  théorie, 
' se  trouva  justifiée  par  l’expérience 
de  cette  journée.  Le  roi  ayant 
<formé  son  ordre  de  bataille  , en 
donna  lè  plan  figuré  au  baron  de 
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Biron  , maréchal,  de  camp  gé- 
néral. 

La  plaine  d’Ivry , oh  l’on  de-' 
vait  combattre  (i),  s^^élend  en 
forme  de  cercle  l’espace  de  plu- 
.sieurs  lieues.  Elle  élait  bornée  du 
-cdté  occupé  par  l’armée  royale  , 
par  les  villages  de  Foucrainvillc 
et  de  Saint-André  , et  du 
opposé  , par  oh  débouchait  l'ar- 
mée de  la  ligue  , elle  se  termine 
par  un  bois  ^cs-épais  , appelé  hi 
Haie  par  les  gens  du  pays  j du 
côté  de  l’ouest,  oh  s’avançaient 
• les  deux  armées',  elle  s’incline 
vers  une  valléeprofonde*,  oh  coule 
la  riviere  d’Enre , au  bord  de  la- 
qnelle  se  trouvent  deux  bourgs  , 
Ivry  au  sud , Anet  à l’ouest. 

Du  côté  d’Anei  on  passe  la  ri- 
vière à gué  3 on  la  franchk'sur  un 
pont  à I vry.  La  plaine  est  décou- 
verte , sans  buissons , sans  fossés , 


(i)  lyAubign^  , tom.  7«^De  Thdu , 
liv.  98. — Mém.  Duplessis-Mqfaa'y  , 

tom.  X.  Méxo.  de  la  Ligne , tom.  4*  ' 
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sans  éminences  ; elle  offre  scnle- 
menl  vers  le  milieu , un  petit  ri- 
deau qui  ne  s’étend  pas  fort  loin 
du  c()ié  de  Foucrainville.  'h  ' 
L’année  roj^^ale  se  rangea  eu 
bataille  , la  droite  appuyée  au 
TÜlage.de  Saint-André,  et  la  gau- 
che à celui  de  FoHcrainville.  Le 
,||duc  de  Montpensier  cbmnian- 
dait  1 avant-garde  , le  roi  était  au 
corps  de  bataille  , le  maréchal  do 
Biron  conduisait  ^ corps,  de  ré- 
^ serve.  La  cavalerie  se  partageait 
' en  cinq  principales  divisions.  La 
première  , commandée  par  le  ma- 
réchal dAumont,  et  flanquée  de 
•deux  régiments  d arquebusiers \ 
formait  la  gauche  au  'bout  de  la  , 
plaine.  Près  d’elle  se  trouvait  la  *■ 
seconde  division  , conduite  par  le 
duc  de  Montpcnçier , appuyée  à 
• sa  gauche  par  un  bataillon  suisse , 

. €t  à sa  droite  par  un  bataillon 
français.'  La  troisième  division  , 
la  plus  nombreuse  de  ioutes,oc- 
,<îupm!L.le  centre  de  l’armée , on 
comWitah  le  roi  le  prince  de 
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Conliel  les  principaux  capitaines; 
elle  était  soutenue  à gauche  par 
un  corps  de  Suisses  de  la  garde 
du  roi  , et  à droite  par  un  autre 
corps  de  la  môme  nation.  Le 
quatrième  corps,  commandé  par 
le  maréchal  de  Biron  , qtait  pro- 
tégé par  deux  régiments  d’arque- 
siers  français.  Enfin , la  cavalerie 
allemamle  composait  la  cinquième 
division  ; le  comte  Théodore  de 
Schoml)erg  la. commandait;  elle 
s’adossait  au  village  de  Saint- 
André. 

Sur  le  front  de  l’armée  , en 
avant , se  trouvaient  deux  esca- 
drons, un  de  quatre  cents  chevaux 
légers,  commandé  pjir  le  comte 
d’Auvergne; l’autre  de  trois  cents 
cuirassiers  , aux  ordres  du  baron 
de  Biron;  entre  ces  deux  esca- 
drons,.était  placée  l’artillerie,  com- 
mandée par  Philibert  de  la  Guiche. 
L’armée  rangée  de  la  sorte  , s’é- 
tendait en  ligne  droite  sur  un  front 
égal  , excepté  à l’endroit  où  les 
deux  escadrons  du  comte  d’Au- 
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vergne  et  du  baron  de  Biron, avec 
l’artillerie,  eouvraient  le  centre. 
L’armée  delà  ligue  (i),  après 
avoir  passé  la  rivière  d’Eure  sur 
le  pont  d’Ivry,  découvrit  les  trou- 
pes royales  rangées  en  bon  ordre, 
•et  qui  ayant  pris  l’avantage  du  ler- 
-rain , l’attendaient  pour  lui  livrer 
combat.  Jusqu’alors  le  duc  de 
' Mayenne  avait  été  persuadé  qii’uuc 
' armée  d’un  tiers  moins  nom- 
'breuse  que  la-sienne  , se  retirerait 
à approche  ; il  ne  fut  détrom- 
pé que  sur  le  champ  meme  où  41 
l’allait  SC  battre.  Ayant  partagé 
-son  arn?éf  en  deux  corps  princi- 
paux , il  s’avançait  en-  lonne  de 
croissant , comme  pour  envelop- 
«per  ses  ennemis.  Sa  droite  était 
•commandée  par  le  duc  de  J^e- 
mours,  sa  gauche  par  le  chevalier 
•d’Aumale,  il  s’était  placé  au  cen- 
.ive,.A  la  pointe  de  l’aile  droite  sc 


(i)  Davila  , Guerres  riv.  de  France  , 
liv.  II. — Daniel,  Ilist.  de  France. — Më. 
'zera-  , Hist.  de  France, 
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Irouvait  le  comte  d’E^oioni  avec 
ses  lanciers  espagnols  ; derrière 
lui  trois  régiments  français  et  un 
régiment  suisse  j venait  ensuite 
l’escadron  du  duc  de  Nemours. 
Entre  cet  escadron  et  les  suisses 
on  avait  placé  l’artillerie.  Au  bout 
de  l’aile  gauche  ; jusqu’aux  exlré;* 
mités  de. la  plaine,  s’étendaient 
les  chevau  - légers  flamands  et 
francomtois  , protégés  en  . flanc 
par  rinfanlerie  espagnole ) à côté 
cle  laquelle  se,,  trouvaient  quatre 
régiments  français.  En  suite  on 
voyait  l’escadron  du  chevalier 
d’Aumale  avec  trois  régiments 
français.  Le  duc  de  Mayenne  oc- 
cupait le  centre  avec  les.  carabi- 
niers flamands  et  un  corps  de  sept 
cents  chevaux.  Devant  lui  deux 
régiments. de  cavalerie  allemande 
devaient  commencer  l’action  par 
un  feu  irrégulier,  suivant  la  cou- 
tume de  cette  cavalerie  , puis , en 
passant  entre  les  deux  ailes,  se 
rallier  derrière  l’armée  pour  re-- 
.venit  àla  .cbarge. 
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Dans  cet  ordre  , les  ligueurs  sV 
VînaçaieiU  à petits  pas  dans  la 
plaine  , laissant  derrière  eux  Ivry  - 
et  la  rivière  d’Eure  , et  arrivèrent 
à la  fin  du  jour  en  présence  des  - 
royalistes,  la  proximité  de  la  nuit 
empêchait  également  les  deux  ar- 
mées de  livrer  le  combat , il  y eut 
seulement  quelques  escarmouches 
pour  un  hameau  dont  les  ligueurs 
s’étaient  saisis,  et  d’où  le  roi  les 
chassa.  Chacun  plaça  ses  gardes 
avancées  avec  beaucoup  de  pré-» 
caution  pour  la  huit.  Les  deux 
armées  la  passèrent  au  bivouac  j 
le  lendemain , 14  mars,  la  bat- 
taille  s’engagea  peü'après  le  lever 
du  soleil. 

Henri  IV,  malgré, l’infériorilo 
de  ses  forces,  coitimença  l’action 
par  plusieurs  décharges  de  son  ar- 
tillerie , qui  firent  beaucoup  de 
ravage  dans  l’armée  ennemie.  Les 
ligueurs  répondirent  par  la  leur  , 
ntais  leurs  pièces  étaient  si  mal 
pointées , que  leur  jeu  ne  faisait 
aucun  efiet } le  comte  dé  Ros^é  <, 
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pour  faire  cesser  ce  feu  qui  détrui- 
sait sa  division,  ordonna  lacharge, 
et  fit  avancer  un  gros  corps  de 
cavalerie  légère  , composée  d’Iia-  • 
liens  , de  Français  et  d'Albanais 
et  un  régiment  d^infanterie.  Le 
maréchal uAumontse  présenta  à la 
tète  de  trois  ceuls  hommes  d’armes 
pour  recevoir^ce  premier  choc  $ 
et  ayant  fait  ranger  un  peu  sur  la 
gauche  de  rartillerie  ^ deux  esca- 
drons de  cavalerie  légère  qui  le 
couvraient,  il  fondit  sur  les  en- 
nemis avec  tant  de  furie  , malgré 
le  feu  du  régiment  d’infguterie^ 
qu’il  les  fompit  en  un,  moment 
et  les  poursuivit  jusqu^à  fentréc 
d’un  petit  bois,  où  il  s’arrêta  pour* 
rallier  sa  troupe  ; il  alla  ensuite 
se  former  derrière  l’escadron  com- 
mandé par  le  roi , suivant  l’o^^dre 
qu’il  en  avait  reçu. 

Dans  le  même  temps  , le  comte 
d’Egmont  attaquait  avec  beau-* 
coup  de  bravoure  les  chèvau-lé- 
gers  du  comte  d’Auvergne  3 ce 
corps,  après  avoir  résiste  quelque 

5.  7. 
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temps  aux  lanciers  espagnols',  fut 
coniraint  d’ahamloniier  le  com- 
bai.  Le  comte  d’Egmoui  s appro- 

cbail  de  IVilllerie  royale, comme 

pour  s’en  emparer.  Une  charge 
bien  dirigée  mit  son  escadron  en 
déroule.  Le  duc  de  Monipeusier 
et  le  duc  de  Biron  le  poursui- 
virent. Celte  charge^uttrès-meur- 

trlcre;  Biron  y fut  blesse  au  bras 

et  à la  tête  , et  le  duc  de  Moni- 
pensicr  fut  renverse  de  son  cheval 
tué  sous  lui  , il  monta  aussitôt  sur 
■ un  autre , et  continua  à poursuivre 
les  lanciers  espagnols.  ^ 

Mayennfe  , pour  soutenir  les 
troupes  qui  fuyaient,  s’avançait 
sur  le  corps  de  bataille,  comman- 
dé par  le  roi.  Ce  prince,  monte 
sur  un  superbe  cheval  bai , ^arme 
de-icfnies  pièces  , ayant  sur  la  leic 
un  casque  surmonte  d unhaut  pa- 
nache blanc  , s’avancait  pour  mar- 
cher à‘la  rencontre  de  son' ennemi. 
On  lit  dans  les  mémoires  duduc  de 
Sully , qui  était  avec  le  roi , que 
dans  la  division  commandée  par 
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Mayenne  , se  trouvait  un  gros 
corps  de  cavalerie  allemande  , 
presque  entièrement  composé  de 
protestants,  ces  soldats  se  trouvant 
à trente  pas  de  l’escadron  royal  , 
et  ne  voulant  point  combattre  un 
prince  de  leur  religion,  tirèrent 
pour  la  plupart  leurs  pistolets  en 
l’air,  tournèrent  tout  court,  et  allè- 
rent se  mettre  à la  queue  de  l’ar- 
mce.  Dès  ce  moment,  la  victoire 
se  déclara  en  faveur  du  roi. 

Une  preuve  é\Mdentc  que  l’or- 
donnance de  l’armée  royale  était 
très-supérieure  à celle  des  enne- 
mis, c’est  qu’en  moins  d’une  heure 
l’armée  de  la  ligue  fut  entièrement 
défaite.  Toute  sa  cavalerie  saisie 
d’une  terreur  panique,  fuyait  ,à 
'toute  bride  vers  Ivry  , pour  y re- 
passer la  rivière.  La  plupart  des 
régiments  d’infanterie  se  voyant 
abandonnés  par  leur  cavalerie  , se 
débandaient  et  jetaientleurs  armes 
pour  fuir  plus  légèrement  ; les  Suis- 
jses  presque  seuls  ayant  formé  un 
' bataillon  carré , se  défendirent  assez 
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long  - temps  5 mais  s’apercevant 
qu’on  allait  rompre  leurs  batail- 
lons à coups  de  canons  , ils  se  ren- 
dirent prisonniers  de  guerre,  et 
passèrent  dans  la  suite  au  service 
de  Henri  IV.  L’infanterie  alle- 
mande fut  presque  entièrement 
exterminée.  Le  duc  de  Mayenne 
perdit  ses  canons , scs  bagages,  scs 
drapeaux  , et  près  des  trois  quarts 
de  son  arnice  en  tués,  blessés, ou 
prisonniers  (i).  Mayenne  ayant 
passé  l’Eure  sur  le  pontd  Ivry  , le 
lit  couper , pour  arrêter  la  pour- 
suite des  royallies  : ce  fut  encore 
un  malheur  pour  son  armée.  Les 
fuyards  arrivant  au  bordde  l’Eure, 
et  trouvant  le  pont  coupe,  ten- 
taient de  passer  à gué;, la  plupart 
furent  noyés  dans  la  rivière , gros- 
sie par  l’abondance  des  pluies.  Le  . 
roi  ne  perdit  pas  cinq  cents  hom- 
mes ; les  ligueurs  s’enfuirent  pour 


(i)Perefixe  , Hist.  de  Henri  le  Grand. 
■— Mézerai,  Hist.  de  France  , tona.  3. 
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‘ la  plupart  à Manies , de  là  à Sainl- 
' Denis  jpulsàParis.  D’autres  se  sau-' 
vani  à travers  la  plaine  , gagnèrent 
la  ville  de  Chartres  (i). 

Il  ne  paraît  pas  que  dans  celte 
journée,  Henri  IV  eût  fait  usage 
de  l’artillerie  volante,  à laquelle  il 
devait  le  succès  de  lu  bataille  d’Ar- 
ques  ; les  contemporains  peuvent 
avoir  négligé  celle  circonstance. 
Tons  observent  que  ce  prl  nce  après 
avoir  fait  les  fonctions  de  général, 
se  battit  comme  un  simple  soldat. 
On  se  souviendra  , dans  tous  les 
siècles , de  ces  belles  paroles  pro- 
noncées par  lui  à la  tête  de  l’armée 
avant  de  faire  sonner  la  charge  : 


(i)  Là  victoire  fut  cëlëbje'e  par 

tinc  .médaille  qui  parait  4tre  le  premier 
monûment  de  cette  espèce  , depuis  que 
Henri  IV  eut  pris  le  litre  de  roi  deFrance- 
H’un  côté  est  son  buste  avec  la  légende 
Henrievs  I , Fraveiœ  et  Nwarrœ  , rexi 
‘ chri»tian>ssimus.  Au  revers,  pn  y voit 
un  trophée  d’armes,  avec  celte  inscrip-' 
tiofl  ^ f^ictoria  Ivriaca,  . 

lÔr 
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« Si  vous  perdez  vos  enseignes , 
ralliez-vous  à mon  panache  blanc , 
vous  le  verrez  toujours  au  chemin* 
de  l’honneur  el  de  la  gloire  »... 
Sauvez  les  Français  , s’écriait-il 
après  la  victoire, lorsque  les  vain- 
queurs s'acharnaient  sur  les  vain- 
cus. 

Henri  fut  parfaitement  secondé 
par  tous  ses  généraux.  Ceux  qui 
se  distinguèrent  le  plus  , furent  le 
maréchal  d’Aumout , le  baron  de 
Biron  , et  le  de  Montpensier  : 

, les  deux  premiers,  dès  le  commen- 
cement de  l’action,,  a.rrêtant  l’im- 
pétuosité des  lances  espagnoles  , 

. prépai^èreutJa  victoire.  Le  duc  de 
Montpensier  la  décida  par  la  va- 
leur avec  laquelle  il  repoussa  la 
plus  formidable. eavalcrie  de  la  li- 
gue. 

..  Il  circula  dans  le  public  , quel- 
ques jours  aprè.s  la  l)ataille  d’ivry  , 
une  lettre  du  maréchal  de  Biron 
à du  Haillan  , contenant  sur  celte 
action'célèbre  des  détails  beaucoup 
plus  exacts  que  ceux  auxquels  sc 
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livre  l’hisiorien"  le  plus  altcnlif  3 
elle  ne  peut  que  faire  plaisir. 

, «MonsieurduHaillan,monbon 
.ami,  je  vous  prie  de  m’excuser,  si 
je  ne  vous  ai  point  écrit  d’abord 
.apres  la  baiaille,,  d’auiant  que  j’ai 
éj^  beaucoup  empêché  à la  con- 
duite de  l’année  , et  depuis  à des 
conseils  fréqueus , où  nous  domeu- 
. rions  trois  heures  le  matin,  qt 
quatre  après  dîner,  où  le  roi  me 
.donnait  charge  d’assister  toujours , 
.d’autant  qu’après  une  si  grande 
victoire  , il  se  présente  beaucoup 
d’afl'aires  à quoi  il  fauf  pourvoir. 
.Le  roi  m’a  fait  cet  honneur  de  me 
commander  d’y  avoir  l’œil.  Vous 
aurez  déjà  entendu,  parunbrlcf 
discours,  comme  l’efiei  s’est  p.assé , 
et  on  en  a fait  un  autre  plus  long. 
Tant  J a que  le  roi  a gagné  une 
.grande  victoire  , contre  ceux  qui 
pensaient  l’emporter  à pied  levé; 
et  idirai  qu’il  n’a  combattu  qu’avec 
.les  deux  parts  de  sa  cavalerie , et 
quasi  point  de  gens  de  pied.  Le 
demeurant  qui  restait  , a tenu 
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toujours  ferme  , qui  a élc  une  des 
principales  causes  de  la  victoire  , , 

d’autant  que  plusieurs  des  nôtres 
prirent  le  large,  mais  ils  se  rallié-  . 
rent  bientôt , et  vinrent  se  joindre 
à la  troupe  que  je  menais , à savoir  : 
deux  bataillons  de  Suisses  de  p«cs 
de  deux  mille  arquebusiers  ; mon 
régiment  qui  pouvait  être  de  trois 
cents  chevaux  et  deux  cenis  rcîtres; 
les  sieurs  d’Humières  et  de  Moui 
qui  y arriv.èreut  ^ étant  aux  mains  à ’ 
l’avant-gardc  avec  cent  cinquante 
chevaux. 

i»  11  se  trouva  enfin  qu’il  vint  . 
se  joindre  à moi  plus  de  mille  che- 
vaux. Le  roi  y vint  très-valeureu- 
sement, car.avec  sa  cornette  et 
son  régiment,  il  alla  charger  sept 
escadrons  de  gens  de  cheval , wal- 
lons et  reîtres,  et  en  dauger  pour 
sa  vie  ou  pour  sa  liberté,  si  le  ma- 
réchal d’Aumont  ne  fût  accouru 
à son  secours. 

V Les  ennemis  s’étonnèrent  de  ^ 
me  voir  marcher  toujours  ferme 
vers  eux  en  grosse  division  , qui 
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leur  fil  perdre  Tespéraiice  de  la 
vicioire.  Le  roi  y fit  très-brave^ 
ment  , généreusement  et  hardi- 
ment, auianlqu’Hse  peut, et  quasi 
trop  3 car  il  se  trouva  n’ayant  que 
trente  chevaux  , et  vint  se  retirer 
vers  moi , et  pour  poursuivre  sa 
victoire  , prit  la  troupe  de  d’Hu- 
mières  et  de  Moui,  Mon  fils  l’ac- 
compagnant toujours , avec  quatre 
coups  d’épée  qu’il  avait, deux  pe- 
tits au  visage,  dont  il  sortit  beau- 
coup de  sang,  un  au  bras^  l’autre 
à la  main.  11  s’était  voué,  avec  deux 
cents  chevaux  , pour  marcher  à 
côté  du  l'oi , et  donner  par  le  flanc 
à ceux  qui  chargerait  Sa  Majesté  , 
de  le  couvrir  s’il  en  était  besoin. 
11  a été  si  heureux  que  le  roi  la, 
loué  plus  qu’aucun  envieux  ne 
voudrait. 

> Je  ne  puis  dire  autre  chose, 
sinon  qu’il'y  a beaucoup  de  gens 
de  bien  qui  ont  accompagné  le 
roi  3 on ‘me  met  de  ceux  qui  ont 
eu  part  à la  vicioli'e , encore  que 
je  n’aye  combaUu.  Vingt-quatre 
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enseignes  de  Suisses  , en  deux 
. taillons  , se  lendirenl  à ipoi  , que  ■ 
je  lis  ^ueilre  derrière  les  nôtres 
après  avoir  baissé  les  piques.  11  y 
eut  vingt  enseignes  de  gens  de 
pied  qui  les  flanquaient,  et  qui 
.en  lircni  de  même.  11  y avait  huit 
cents  chevaux  entre  les  Suisses 
susdits  et  les  Français,  qui  me 
voyant  naarcher  contre  eux  , aban-' 
donnèrent  lesdlls  Suisses  3 mais 
ils  né  gagnèrent  rien,  car  le  roi 
les  poi,irs,uivit,et  les  défit  par  plu- 
sieurs chemins  , jusqu’au  bourg 
d’Ivry  , qui  .est  long,  et  e trois 
j>out.v,  J^us  ennemis  s’embarras-  ^ 
^sèreni  dj»ns  icelui  , ne  pouv^tnt 
pa.sser.  Les  premiers  -firent  des 
barricades  , rompirent  un  po®l 
<^ui;fut  cause  de  leur  entière  ruiner 
car  le  roi  voyant  ce,  alla  à Anet 
.passer  la  rivière  d’Eure  , me  rpaii- 
da  que  je  fisse  hâter  des. gens  de 
pied  pour  aller  dans  ledit  bourg , 
ce., qui  fut  prompiement*exécutc. 

» Je  pense  qu’il  y fut  tué  quatre 
•ents  hommes  de  cheval , qui  est 

1 


Digitized  by 


HENRI  IV.  xgi  , 

plus  qu’on  n’en  avait  tue  en  cam- 
paj^ne , et  quatre  mille  hommes  de  * 
pied.  Outre  ce,  il  fut  tu6  plusieurs 
gens  de  pied  de  toutes  les  naiions 
qui  s’étaient  sauvés  à bonne  heure. 
(Jn  prit  quatre  pièces  d’artillerie 
et  tout  leur  bagage,  où  i!  y en 
avait  de  précieux  , et  de  l'argent. 

» Le  roi  ayant  passé  à Anet , 

. poursuivit  la  victoire  jusqu’au- 
près de  Mantes , et  coucha  à Rosni. 
Le  comte  d’Egmont , qui  menait 
les  troupes  des  Pays-Bas,  a été  tué  , 
■et  plusieurs  chefs  de  ce  parii*'à. 
Et  dit-on,  que  de  quinze  cents 
lances  espagnoles,  dont  il  y avait 
sept  compagnies  de  gendarmes, 
étant  de  cent  hommes  chacune, 
et  autant  d’archers  des  principaux 
seigneurs  des  Pays-Bas,  que  leurs 
personnes  n’y  étaient  pas  venues , 
parce  qu’ils  ne  voulaient  point 
obéir  au  comte  d’Egmont.  Outre 
ce , il  avait  mené  cinq  à six  cents 
chevau  - légers  , et  cinq  cents 
arquebusiers  à cheval , qui  étaient 
armés  de  cuirasses,  et  habillemens 
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de  lôie  ou  chnpeaux  de  fer.  Un 
colonel  des  reîtrcs  y fui  tué.  Bref 
de  dix-neuf  cents  chevaux,  qu’a- 
val  l amené  ledit  comte  d’Egmond , 
ei  de  douze  cents  retires  , il  n’en 
est  pas  passé  la  rivière  huit  à neuf 
cents  ensemble , et  parce  qu’il  y a 
eu  quinze  cents  hommes  de  ctie- 
val  tués , et  force  prisonniers. 

» L’on  nous  a assuré  par  plu- 
sieurs fols  , que  de  ceux  qui  se 
retirèrent  ensemble,  et  sont  en- 
core joints,  qui  étaient  wallons 
ou  reîtres  , les  premiers  dévali-  . 
sèrenl  les  seconds,  disant  que  les 
reîtres  étaient  l’occasion  de  la 
perle  de  la  bataille.  Le  roi  a eu 
tiouvelles  certaines  que  le  comte 
Maurice  avait  pris  la  Ville  et  le 
château  de  Breda , une  des  plus 
fortes  places  qui  soient  en  Brabant , 
et  tenaiti  assiégé  Salnt-Gertru  de 
Bergue  , qui  est  là  où  le  Rhin  et 
la  Meuse  s’assemblent.  Il  est  cer- 
tain que  le  duc  de  Parme  avait 
contremandé  les  troupes  que  me-» 
liait  le  comte  d’Egmoni.  ^ r. 
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*•  » Le  roi  lui  a renvoyé  *00  qui 
'restait  ; il  fera  grande  diligence , 
car  il  est  sans  bagages.  Les  viileé 
■de  Vernon  et  de  Mant'es  se  sont 
fendues  an  roi  comiiîe  aussi  d'an- 
tVes.  Nous  attendions  des  eanons 
et  des  munitions  que  l'on  avait  en'< 
voyé  quérir  auptt'avant , car  les 
munitions  noius  fai  Mitent  à Dreux, 
Nous  sommes  attendant  pour  fuire 
quelque  grand  dessein.  ' M.  dé 
Longueville  avec  six  ou  sept 
cents  chevaux  , s’esi  joint  avec 
nos  reîtres  qui'  sont  en  Cham- 
pagne. Le  saint  père  m’a  envoyé 
Un  bref  authentique  , et  le  légat 
une  lettre  à quatre  pièces  y le  tout 
bien  honorablement.  Je  ne 'sais  si 
je  m’aboucherai  avec  M.  le  légat , 
comme  il  montre  désirer.'  » 1 ' 

» Excusez  cette  lettre  qui  est 
à bâtons  rompus  , et  faite  à deux- 
matinées  , parce  qu’on  ne  me 
donne  pas  de  loisir  j et  hier,  de 
quatorze  heures  de  jour,  je  n’eu 
pus  demeurer  qu’une  eu  mon 
logis , embarrassé  d'une  infînilc 
5.  1, 


194  HISTOIRE  DE  FRANCE.  (iSgo 
d’aflaires.  Le  roi  a envoyé  quérir 
son  conseil , qui  esi  à Tours,  pour 
leriieiireen  celle  ville  de  Mantes; 
vous  serez  près  du  roi  , ei  nous 
nous  verrons  plus  souvent.  Je  suis 
après  pour  gagner  deux  mois  pour 
m’aller  reposer  , ei  je  crois  que  le 
meilleur  serait  pour  toujours  , et 
aller  prier  Dieu  , puisqu’il  m’a 
fait  cette  grâce  d’avoir  vécu  si" 
longnes  années  avec  grande  répu- 
tation dedans  eidehors  le  royaume, 
et  meme" en  celle  dernière  bataille , 
dont  le  roi  se  Joue  infiniment  de 
'b>oi.  Je  jsuis  éiéjen  six  batailles, 
j.’alîeu  six  arquebusades  ,.j’|ai  yen- 
du;  SîtnSi-mes  bois,  six  mijjç  livres 
de  rente  et  servi  six  rois  j il  est 
.temps  de  me  retirer  ; nous  en  de- 
viserons plus  amplement. 

: »'M,antes,«  le  a4-niars  i5go,  » 

•jic  jL  t 'f’  f-j  t ^ 

»m  I ' : r “ 

fjb  er  ; SiM-nb 


Oigitized  by  Gt' 


HENRI  nr.(>:  ■ • »9* 


CHAPITRE  II. 

Suites  de  la  bataille  ^ d'I^ry* 

Henri  poursuivant  les  ennemis 
apres  la  bataille  d’ivry,  vint  cou- 
cner  à Rosni.  On  avait  eu  l’atten- 
tion de  procurer  à toute  l’armée 
des  rafraîchissements  en  abon- 
dance. Le  roi  soupa  en  public,  et 
admit  à sa  fable  tous  les  capitaines , 
en  disant  plaisamment  , qu’il  était 
juste  que  ceux  qui  l’avaient  si  bien 
servi  à ses  noces,  assistassent  au 
festin.  Durant  le  souper,  il  eut 
l’attention  de  nommer  par  leur 
nom  tous  ceux  qui  étaient  pré^ 
sents  , ‘en  les  comblant  d’éloges. 
11  remerciait  jusqu’au?!  plus  simples 
soldats.  11  témoigna  au  maréchal 
de  Biron  qu’il  lui  était  redevable 
du  succès , par  sa  prudeûce  et  par 
sa  valeur.  IjC  maréchal , sur  qui 
roulaient  tous  les  détails  de  la  pa- 


JÇ6  HISTOIREDE FRANCE.  (1 590 
taille , ne  comballli  pas  , mais  se 
présenlanl  à propos  , avec  son 
corps  de  réserve , dans  tous  les 
endroits  où  son  secours  était  né- 
cessaire, il  encourageait  tellement 
les  combattants  par  sa  présence , 
et  rompit  si  à-  pt-opos  toutes  les 
mesures  des  ennemis  , que  les 
plus  entendus  dans  le  métier  de 
la  guerre  , lui  attribuèrent  la  pre- 
mière part  à la  victoire.  Le  ma- 
réchal , répondant  aux  complî- 
mens  du  roi  , lui  dit  : « Sire  , 
vous  avez  fait  aujourd’hui  le  de- 
voir du  maréchal  de  Biron  , et  le 
maréchal  de  Biron  a fait  ce  que 
devait  faire  le  roi.  )>  En  eflet , 
ce  prince , dans  cette  action  ,, 
comme  il  avait  fait  à celles  de 
Contras  et  d’Arqucs  , exposa  sa 
personne  autant* qu’un  officier 
qui  aurait  eu  sa  fortune  à faire. 

Leroi  apprit  à Mantes  que  ses 
troupes  avaient  remporté  un  avan- 
tage considérable  eu  Auvergne(i) 

^(j)  0’A»>bigué  , lom.  3.  . 
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celles  de  la  ligue,  comniandées 
parle  comie  de  la  Rochefoucaull- 
Randan.  On  a vu  précédem- 
ment que  ce  général  avait  réduit 
presque  toute  l’Auvergne  sous- 
l’obéissance  du  duc  de  Mayenne. 
Voulant  conquérir  le  reste  , il  se 
, mit  en  campagne  au  mois  de  mars- 
avec  quat  re  mille  hommes  de  pied 
et  six  cents  chevaux  pour  secour 
rir  le  château  d’issoire,  assiégé  par 
les  comtes  de  Curton  et  de  Chaser 
Tons , gouverneurs  pour  le  roi , 
l'un  de  la  haute  Auvergne,  et 
l’autre  du  Bourbonnais  ; il  les  as- 
siégea lui-raéme  dans  leur  camp 
•et  les  pressait  vivement , lorsqu’il 
apprit  qu’il  leur  arrivait  de  Cler- 
mont un  puissant  renfort.  Pour 
ne  pas  se  trouver  entre  deux 
armées,  il  s’écarta  pour  prendre 
une  position  convenable  ; son- 
éloignement  donna  le  moyeu-  au 
secours  d'èxjécutersa  fonctionavec 
ceux  qu’on  voulait  secourir.  Les 
deux  armées  se  trouvèrent  alors  - 
à peu  près  égales. 

17*, 
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Le  combat  se  donna  à la  vue 
d’Issolre  , le  même  jour  que  lia 
bataille  d’Ivry . La  Rochefoucault- 
Randan  fut  entièrement  défait  -,  il 
perdit  deux  mille  hommes  durant 
l'action,  presque  tous  ses  autres 
soldats  furent  massacrés  par  les 
paysans  des  environs  ; lui  - même 
fait  prisonnier.mourutpeude  jours 
après  de  ses  blessures  ; ce  fut  une 
grande  perte  pour  les  ligueurs:  le 
chateau  d’issoire  se  rendit  au  roi. 

Le  fruk  de  la  bataille  d’Ivry  fut 
la  reddition  de  Mantes  et  de  Ver- 
non  ; elle  en  eut  un  second  d’une 
manière  différente.  Les  généraux 
catholiques  du  parti  du  roi  , re- 
çurent une  lettre  du  pape  , en  ré- 
ponse à celle  que  le  duc  de  Luxem- 
bourg lui  avait  remise  de  leur 
partielle  était  en  ternies  géné- 
' rauxjmais  à travers  Tentorlillage 
du  style,  on  fut  confirmé  par  cette 
Iclirc  dans  l’opinion  qü’on  avait 
déjà,  ’qae^  le  saint  père  réglerait 
î»a  conduite  envers  Henri. IV  SUF 
les  événements  de  la-  guerre.- 
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ô Par  la  prise  de  Manies  et  de 
Vernon  , le  roi  sc  trouvait  niailre 
de  .tous  les.  ponts  sur  la  Seine,  entre 
Rouen- et  Paris.  Ce  . n’est  plus 
comme  à Courlrai.,.  où  à peine  il 
était  le  maître  ; son  armée  le  sui-r 
vait-  avec  alléjçresse  ÿ elle  fut 
même  renforcée  par  plusieurs 
corps  de  cavalerie^  conduits  pat’ 
Duplessis-Mornay , la  T ri  mqu  j lie 
et  plusieurs  autres  capitaines  ; ils 
accouraient  du  Poitou  et  déjà  Pir 
cardie,  sur  le  bruit  d’une  Itataille 
prochaine,  et  survenant  à la  fin 
de  l’a.clion-,  ils  contribuèrent  à la 
rendre  complète. 

L’issue  de  la  bataille  d’ivry  fut 
connu  dans  Paris  le  lendemain  de 
l’action  par  du  T remblay  qui, étaux 
prisonnier  et  relâché  sur  sa  parole 
au  moment  de  lanalaille,  n’avait 
pas  combattu  et  s’était  retiré  des 
premiers  3 il  porta  cette  nouvelle, 
d’abord  à farchevêque  de  Lyon  , 
chancelier  et  chef  ^ conseil  de 
la  ligue.  Ce  prélat  en  fix  part  au 
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légat  et  à l’ambassadeur  d’Espagne; 
On  voulait  tenir  cet  événement  se- 
cret , niais  la  chose  n’était  pas 
possible;  la  consternation  fut  d*au> 
tant  plus  grande  dans  Paris,  qu’on.' 
s’attendait  à- voir  arriver  incessam- 
ment HenrMV  aux  barrières  des 
faubourgs;  les. chefs  de  la  liguo 
craignaient  que  la  multitude  n’ôu- 
vrit  les  portes..  Il  fut  ordonné  au», 
prêtres  de  rassurer  les  esprits.  Ils 
publièrent  d’abord  que  le  roi 
avait  été  tué  dans  le  combat.  Cet 
événement  , tenu  pour  certain 
dans.’ Paris  durant  cin(^  ou  six, 
.jours,  donna  le  temps  a la  pre- 
mière frayeur  de  se  calmer.  On- 
fit  venir  quelques  troupes,  de  Pir 
cardie  et  ^ CMmpagne.  • ‘ ’ 
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CHAPITRE  ni. 

JÜ^positions  des  Parisiens  après 
la  bataille  d'Ivry» 

i^LORS  les  prédicateurs  crureirt 
pouvoir  Qe  plus  tacher  ce  que 
tout  le.  monde  connaissait.  Un 
moine  montant  en  chaire  le  ven*. 
dredii)  i6  mars  ,pritpour  texte  de 
SQO  sermon  ces  paroles  r quos  ctma 
argua  et  castiga.  Je  reprends  ei 
)e  châtie  ceux  que  j’aime.  11  le 
paraphrasa  , en  présageant  que 
Dieu  ne  manquerait  pas  d’éprou-? 
Ter  la  foi  et  la  constance  des  Pa>» 
risiens  , comme  il  avait  autrefois 
éprouvé  la  foi  et  la* constance  du 
peuple  d’Israël , et  comme  il  éprou- 
vait tous. ses-  élus.  Dans  la  seconde 
partie  de  son  discours , ouvrant 
une  lettre  , comme  süi  venait  de 
la  recevoir,  il  dit  qu’il  avait  fait 
dans  ce  joujr,.  la  fonction  moiod 
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d'un  prédicateur  que  d’un  pro- 
phète , et  que  Dieu  par  sa  bouche  - 
annonçait  au  bon  peuple  de  Paris 
l’épreuve  qu’il  lui  préparait.  Mes 
frères  , ajoutait-il , en  affectant  une 
tristesse  profonde  , }e  suis  obligé 
de  vous  apprendre  que  l’armée 
catholique  a été  défaite  il  y a quel- 
ques jours.  Il  ajouta  à ce  premier 
avis  des  exhortations  si  pathéli-  ^ 
ques  , que  son  auditoire  , loin  de 
se  livrer  aux  murmures  , se  mon- 
Irait’ disposé  à défendre  P.>ris  et 
la  religion  ,sans  craindre  les  hor- 
reurs de  la  famine._ToiiS  les  autres 
prédicateurs  répétèrent  le  même 
sermon.  Les  Parisiens  , exaltés  par 
l’éloquence  des  prêtres  , sem- 
blaient transmués  tout  à coup  en 
une  milice  invincible. 

Quelques  jours  après  , le  duc 
de  Mayenne  arriva  ; craignant  de 
•voir  se  renoxiveler  les  événemens 
tragiques,  auxquels  la  fureur  po- 
pulaire s’élail  plusieurs  fois  livrée , 
depuis  quelques  années , il  s’arrêta 
à Saint-Denis,  où  le  cardinal  légal, 
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la  duchesse  douairière  de  Monl- 

Fensier , l'ambassadeur  Mendoza^ 
archevêque  de  Lyon  et  les  mem- 
bres du  conseil  d’étal  , vinrent  le 
trouver  (i).  On  lui  fit  part  de  la 
disposition  que  montraient  les 
Parisiens  à défendre  courageuse- 
ment leur  ville.  Le  duc  loua  d’a- 
bord cette  résolution  généreuse.  11 
s’entretint  ensuite  avec  eux  sur 
l’état  actuel  des  affaires,  en  les 
assurant  que  c’étaient  moins  les 
forces  des  ennemis  , que  la  mau* 
vaise  volonté  de  la  cavalerie  alle- 
mande qui'avaieni  causé  la  perte 
de  la  bataille.  11  ajouta  que  sa  ca- 
valerie n’élail  pas  détruite  , mais 
seulement  en  déroute  , et  qu’il  la 
remettrait  bientôt  sur  pied  , et  en 
état  de  combattre  de  nouveau. 

La  duchesse  de  Montpensier  sa 
sœur,  dont  le  génie  impétueux 
était  un  des  plus  fermes  appuis  de 
la  ligue , observait  que  le' pape  et 


(i)  Davila,  Guerres  civ.  de  France  , 
liv,  ir<  , . _ ,'j  u.^^  'ij 
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k roi  d’Espagne  n’abandonne- 
raient pas  la  religion  catholique  en 
France,  ei  que  leurs  secours  se  pro- 
poriionncraient'  au  péril  pressant 
dans  lequel  on  se  trouvait , d’oh 
elle  concluait  que  dans  quelques  se» 
«naines  , on  aurait  une  armée  plus 
puissante  , composée  de  troupes 
fraîches  , avec  lesquelles  on  acca» 
blerait  aisément  l’armée  duWavar- 
rois  épuisée  de  fatigues.  11  s’agit , 
ajoutait  cette  princesse  , d’arrêter 
la  première  fougue  des  huguenots 
et  de  soutenir  courageusement  les 
prernières  opérations  dû  siège  de 
Paris  , si  le  roi  de  Navarre  ose  le 
tenter.  ’ >■  . » i d 

Mayenne  (r)  offrit  de  sc  renfer- 
mer dans  da  ville,  pour  partager 
avec  les  Parisiens  les  privations 
fiuxqueliesiils  pouvaient  être  ré- 
duits. Ses  offres  ne  furent  pas  ac- 
ceptées. On  jugea  plus  avantageux 
pour  le  bien  général  de  la  ligue  , 
et  même  pour  le  secours  de  Paris 


<i)  Métn.  de  Villeroi,  tom.  i. 
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en  pariicülier , qu’il  se  portât  sur 
les  frontières  de  Picardie  pour  y 
recevoir  les  troupes  auxiliaires  dfe 
Flandre  et  de  Lorraine.  11  laissa 
pour  commander  à Paris,  le  duc 
de  Nemours,  son  frère  et  le  che- 
valier d’Âumale  , son  cousin.  Le 
' cardinal  ^légat  , la  duchesse  de 
Moiiipensier  ^ , rarchèVêque  de 
Lyon,  feviiirenl  ^ans  Pàèis.  ^l^ne 
proclamation  fut  publiée  , dans 
laquelle  le  duc  instruisait  les  Pa- 
risiens que  le  seul  désir  de  leur 
être  utile  , le  décidait  à s’éloigner 
d*eux  ,mais  qu.’iUaissait,dansPa/^is 
sa  mère,, sa. femme,  sa  sœur,  ses 
enfants,  pour  partager  la  fortune 
de  la  capitale.  Le  conseil  des  seize 
ayant  assemblé  les  principaux 
bourgeois,  chacun  jura  de  se  dé- 
fendre jusqu’à  la  morts-  une  dé- 
putation fut  envoyée  vers  le  duc  , 
pour  le  conjurer  d’user  de  la  plus 
grande  célérité  , pour  ne  pas  ré- 
duire aux  dernières  extrémités, 
une  multitude  qui , par  zèle  pour 
• 5i  . , ■ >8 
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la  religion  , et  se  confiant  en  sa 
parole,  allait  braver  les  périls  mul- 
üpHés qui  la  menaçaient,  ii;  ; 

- " ’ 

,,  W.  ,1  . ' ■ I,.— I— I- 

CHAPITRE  IV. 

Raisons  qui  décidèrent HéhrilT^ 
à ne  pas  brüsquer  le  siège  de 
Pdris  après  la  bataille  étiviy. 
Négociation  du  duc  de  Luxem- 
bourg  à Rome» 

T“.ii  , : Il  ' I . 1.  I , i ’ J 

Après  ces  arratagements , le  dùé 
jfrït  la  toute  dè  Picardie V pour 
^conférer  sUr  la  frontière  avfec  Ue  ■ 
duc  de  Parme;  lecoraie  Jacques^ 
Collaile,  futenVoyé  en  Allemagne 
pour  y lever  des  troupes  au’ nom 
du  roi ‘d'Espagne  ; d’autres  àgeiM 
■allèrent  à Rome.,  à Türin , àîVariciè 
ils  éprduvèrèht'  que  Mayenne  s'é- 
tait étrange  nient  trompé  en  assu-  • 
rant  que  les  princes  protecteurs  > . 

de  la  ligue  , augmenteraient  leurs 
secours  à mesure  qu’elle  se  trou- 
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verait  dans  un  plus  grand  danger. 
Les  succès^du  roi  paralysaient  au 
contraire  leurs  efibrts,iis  ne  mon- 
traient que  tiédeur  et  incerti- 
tude. 

Sully  rapporte  dans  ses'mé-, 
moires  (i),  que  si  Henri  IV  ne 
se  porta  pas  sur  Paris  le  lende- 
main de  la  bafaillc  d’Ivry  , ce  fut 
la  faute  dusurinteudant  ues  lînan^ 
ces  d’O  , qui  s'entendant  secrète- 
ment avec  les  ligueurs,  et,  ne 
pouvant  s’accommoder  de  la  do- 
mination d’mi  roi  huguenot  , lais- 
sait Henri  IV  dans  un  tel  dénû- 
ment  , que  les  Suisses  furent  sur 
le  point  de  déserter  faute  de  paye* 
Cette  raison  ne  saurait  être  ad- 
mise. La  solde  de  Tarmée  victo- 
rieuse se  trouvait  aloi’s  aisément 
à la  pointe  de  son  épée.  Celle  ar- 
mée devenait  d’autant  plus  floris- 
sante, que  Ja  majeure  partie  de 


(O  Mëm.  de  Sully  , tom.  I cliap.  29, 
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î’infanlerie  française  et  suisse  , 
échappée  à la  première  fureur 
du  soldat,  passa  au  service  du  roi, 

II  est  probable  que  Henri  en 
marchant'  rapidement  sur  Paris 
après  la  journée  d’Ivry  , eût  ter- 
miné la  guerre  par  fa  prise  de 
cette  capitale  J mais  il  est  proba- 
ble aussi  qu’elle  eût  été  détruite 
de  fond  en  comble.  Non-seule- 
ment il  aurait  été  impossible  d’ar- 
rcter  le  soldat , mais  on.  devait 
prévoir  qu’une  'multitude  d’oui- 
yriers,  de  journaliers,  d’hommes 
de  peine  , dépourvus  de  toute 
propriété , se  seraient  réunis  aux 
soldats  royalistes  pour  piller  Paris 
comme  on  en  avait  pillé  les  fau- 
bourgs quelque  temps  auparavant, 
et  peut-être  pour  en  abattre  les 
maisons. 

Il  paraît  que  celte  considé- 
ration dirigea  la  conduite  de 
Henri  IV  (1)  j d’ailleurs  , il  négo- 


(i)  Mém,  de  Villeroi , tom.  l.— D« 
Thon  , liv.^  98, 
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■ .ciait  tesQ  ^rec  le  .pape 

«t  av/Bc  le vduc^  de . Mayenne.  Il 
voulait.. aitec^ré  Tefiet  de  cette 
.double  combinaison\^diploina> 
4cme.^^ 

Xe  due  de  Lnventbourg^près 
ayoïr  lutte  long-temps  contre  les 
^néventjons  de  la  cour  pontifi-' 
était  écouté  plus  favorable- 
Bitnt.  11  exposa  les  intéréta(p]i , 
S(W.  le  voile  delà  religion , con- 
duisaient les  manœuvres  des  li«- 
gueurs  'f  il  représentait  que  sous 
ee  prétexte  sacré,'  les  chefs  de' la 
ügua,  voulaient , les  uns  enlever 
la  .coui'onne  aux  héritiers  légiti- 
MÎies  , pour  la  fhire  entrer  dans  la 
maison  de  Lorraine , et  Les  autres 
morceler  la  France  et  s’en  parta-  . 
ger  les  débris.  11  faisait  rcniar'* 
quer  combien  ce  projet  injuste , 
^lon  les  lois-  divines  et  humaines , 
-pouvait  devenir  préjudiciable  au 
^saint  siège,  eu  augmentant  la  puis* 
-Sance  des  monarques  espaj»nols 
déjà  si  redoutables.  Il  assurait  que 
h TOI  n’éiait  pas  éloigné  de  ren- 
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lier  jJans  le  sein  de  l’église  , 
pourvu  qu’on  prîl  poui*le  rame- 
ner des  voles  décenles , conve- 
nables à son  honneur  cl  à sa  di- 
gnité, et  que  dans  celle  disposi- 
tion des  choses  , il  était  au  moins 
inconvenant  de  le  pousser  au  dé- 
sespoir, et  de  le  forcer  à ne  trou- 
ver d’asyle  que  dans  les  bra'sdes 
réformes.  , . 

Sixte-Quint  fut  frappé  de  ces 
raisons.  Il  accorda  au  duc  de 
Ijuxemhourg  plusieurs  audiences 
particulières  , dans  lesquelles  ce 
ministre  lui  prouva  qu’il  ne  de- 
vait pas  s’imaginer  que  les  catho- 
liques attachés  au  roi  fussent  fai- 
bles et  en  petit  nombre,  comme 
l’assuraient  les  ligueurs  3 mais 
qu’ils  formaient  la  plus  saine  et 
la  meilleure  partie  du  royaume  j 
il  ajouta  que  la' ligue  n’était  for- 
mée que  d’une  multitude  turbu- 
lente , sans  principes  de  conduite, 
•sans  lumières  et  sans  cnergiv.  En- 
fin , il  ajouta  que  les  évêques  des 
plus  grands  sièges  de  France  se 
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déclaraient  en  faveur  du rûi,sou6 
la  p^méssepar  lui  fciite  d’abjurer 
le  calvinisme;  que  le»  cardinaux 
de  Vendôme  , de  Lenoacourt  , 
de  Gondi  , Farchevêqne  de  Bour-^ 
ges  , l’évêque  'de  Chartres,  elutf 
grand  nombre  d’autres  prélats  , 
avaient  vainement  exhorte  le  légat 
■ à garder  une  sage  neutralité  , en 
attendant  que  le  pape , sufilsaln- 
ment  informé  de  tout,  donnât 
les  ordres  qu’il  jugerait  convena- 
bles. Le  pape  commença  à soup- 
çonner que  son  légat  pouvait  bien 
■avoir  ir^p  de  penchant  à favoriser 
*lcs  vues  des  Espagnols.  En  con- 
séquence . il  n’ujouta  plus  tant  de 
foi  aux  dépêches  venues  de  Paris, 
et  il  adressa  Un  bref  aux  catholi- 
ques attachés  au  parti  du  roi  ; 
mais  la.rhort  du  pontife  , arrivée 
quelques  mois  après , arrêta  cette 
Hégocialion.' 

Le  Ic^at  ^ pour  se  laver  du  re- 
pro(  he  fie  p;  ncher  trop  ouverte- 
ment, en  faveur  du  roi  d’EspagpCy 
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ou  pour  déiouruer  Je,  siège,  dont 
Paris  étiût  menacé  , proposait  une 
conférence,  dans  laquelle  entrai* 
.terait  delà  paix  o*étak  l’objet  de 
-la  lettre  du  prélat  romain  , dont 
priait  le  marécihal  de  Biron  dans 
^ lettre  à du  Haillan,  que  j^ai 
mpporiée. 

I ’ Avant  la  bataille  d’Ivrj , le  roi 
-avait  en  vain  sollicité  le* conseiller 
d’état  Villeroi  de  venir  conférer 
avec  lui  ; Mayenne  s’opposa  cons- 
tamment à cette  mesure, 5 ilia  fa- 
vorisait alors,  mais  en  secret  et 
sans  se  compromettre  (i).  H char- 
gea le  cardinal  de  Gondi  d’enga- 
ger Villeroi  d’allerà  Mantes  com- 
me de  lui-mérae  pour  faire  des 
ouvertures  de  paix.  Le  cardinal 
lui  remit  un  passepmrt.  11  disait 
l’avoir  obtenu  pour  lui  avant  la 
bataille.  Villeroi  consentit  avec 
assez  de  peine  à faire  ce  petit 


(O'Mém.  de  Villeroi  , tom.i.' 
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voyage.  Il  s’adressa  d’abord  à Du- 

f)lessis-Mornay , son  ariii  particn- 
ier.Illui  dit , sans  aucun  préam- 
bule , qu’il  venait  concerter  avec 
lui  les  moyens  de  terminer  la 
guerre  ; il  l’assura  qu’il  n’en  voyait 
qu’un  seulj  ce  moyen  unique  était, 
. selon  lui,  que  Henri  rentrât  dans 
la  commupion  de  l’église  romai- 
ne. 11  assurait  qu’alors  le  duc  de 
Mayenne  tomberait  à ses  pieds  et 
le  reconnaîtrait  pour  son  souve- 
rain , à la  tête  de  sa  nombreuse 
famille  et  de  tous  ses  amis. 

Duplessis  -Mornay  se  contenta 
de  répondre  que  le  roi  était  dis- 
posé à traiter  le  duc  de  Mayenne 
de  la  manière  la  plus  favorable, 
dès  qu’il  lui  rendrait  l’obéissance 
qui  lui  était  due  ; mais  que  quant 
à la  religion , c’était  un  point  déli- 
cat , sur  lequel  il  était  impossible 
d’insister  , sans  vouloir  violenter 
la  conscience  du  roi  ; il  a promis 
de  se  faire  instruire  , et  jamais 
prince  n’a  été  plus  fidèle  que  lui 
à sa  parole.  On  doit  donc  s’en 
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contenter.  Villeroi  passa  quelques 
J0UPS  ' chez  Duplessis- Môrhay  j 
maisi  il  refusa  de  le  présenter  au 
roi  , parce  qu'^il  n’avait  aucun 
pouvoir  du  duc  de  Mayenne  î il 
lui  conseilla  de  se  procurer  ce 
pouvoir,  en  Tassuranl  qu’il  serait 
bien  reçu  , et  qu’il  le  seconderait 
de  tous  ses  moyens. 

Villeroi  a^ant  rendu  compte 
au  légat  de  1 état  des  choses , ce 
prélat  écrivit  au  roi  pour  le  prier 
de  trouver  bon  qu’il  pût  conférer 
avec  le  maréchal  de  Biron,  sur  les 
moyens  de  terminer  la ‘guerre. 
Sa  demande  fut  accordée  sansau- 
' cune  difficulté.  Le  maréchal  vint 
à Noisi , où  résidait  lecardihal  de 
Gondi  j il  était  accompagné  du 
comte  de  Liancourt  , du  baron 
de  Givry  et  du  secrétaire  d'état 
Revol  j le  •cardinal  légat  amena 
Villeroi,  le  marquis  dé  Belin  , 
et  quelques  autres  personnes.  Bi- 
ron s'aperçut  bientôt , au  milieu 
de  raccueii  le  plus  distingué  qu’on 
lui  faisait , que  la  partialité  du  le- 
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gai  n’annonçait  aucun  résultat  fa- 
vorabTe.  Gaëiani  osa  prop^jser  au 
maréchal  et  à ceux  qui  l’accompa- 
gnaient, d’abandonner  le  parti  du 
roi  pour  embrasser  celui  de  la 
ligue.  On  se  sépara  sans  rompre 
entièrement  la  négociation  , mais  ? 
ViUeroi  eft-rèsin  seul  chargé. 

Surceseniircfaiies,  Henri , après 
avoir  séjourné,  assez  long-^lemps 
à Mantes , sous  prétexte  des  lon- 
gues pluies  , se  rendit  makre  de 
jLagny  , de  Provins  , de  Monte- 
reau  etjde  Melun;  il  fortifia  tous 
les  postes  sur  la- Seine  , la  Marne 
et  rOise  j'^d’oi/  Fon  pÎGjuvait  trans- 
porter dés"  vivres  dans  Paris.  En- 
fin Si.-Maur  s’étant  rendu  à lui  le 
a5  avril  ; Paris  sq  trouva  eulière- 
ment  bloqué."  tq  iu  /-  ^ ^ 

.1  ’iiC.  ‘îtjs's  ?yl  c . ^q*' 

Ut  :*  à oàff  ;;f;s  . 
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; * CHAPITRE’ Vi’  ' 

Siège  de  Paris,  • ' 

H/  . ■ .•  ’r-  ' 

E N Ri  IV  était  im^tredesponts 

.de  CharentôQ'et  de  St.  - Gloud , et 
dô  tous  Jes  postes  ioiportants  aux 
«nyiroQS  de  la  capitale.  iSon  ar- 
inée  n’excédait  pas  le  nombré  dé 
vingt-cinq  niille-  homoies  ) mais 
elle  jouissait  dé  rabondance,,  et 
tous  les  chemins, élalént'ouvértâ 
pour  luiramenër  des  secours^  Ld 
disette  la  plusi . âffii’euse  réëtiaU 
au  contraire  dans  le  ville*  On  y 
oompiait  encore  deux  cent  vingt 
mille  habitants  j presqüe  tous  les 
gens  riches  ayant  pris  li^  fudc  les 
uns  après  les  autres,  celte  popula- 
tion affamée  devenait  à charge  au 
lieu  de  rendre  des  services. 

Cependant, les  Parisiens  étaient 
disposés  de  longue  main  par  les 
manœuvres  cachées  des  chefs  de 
la  ligue , à exposer  leur  vie , plu- 
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t<3l  que  de  mettre  leur  religion  eri 
péril.  Les  fréquens  décrets  de  la 
,Sorbonne  et  les  mandements  du 
légat , assuraient  au  conseirqu’ou 
ne  pouvait  traiter  avec  un  héré- 
lique  relaps  , sans  encourir  la  dam- 
ntulbn  éierneile  ; les  chaires , dans 
les  églises  , e.l  les  tribunes, dans 
les  sociétés  politiques  , retentis- 
saient de  cette  opinion  , on  ne 
souffrait  pas  même  (jue  l’opluiou 
contraire  fût  énoncée.  Plusieurs, 
auxquels  il  échappa  de  dire  qu’il' 
fallait  s’accommoder  avec  le  roi , 
plutôt  que  de  périr  de  faim^  furent, 
les  uns  pendus,  les  autres  jetés 
dans  la  Seine  par  les  ligueurs  en 
furie  (i)  , cnmme  infestes  du  poi- 
son de  l'hérésie. 

Villeroi  de  retour  à’  Paris , à la 
suite  du  légat , conféra  avec  l’arche- 
vêque de  Lyon  , et  avec  la  mère  , 
la  sœur  et  la  femme  du  duc  de 
Mayenne.  Ces  dames  , redoutant 


(i)  Mathieu,  tom.  2.— D’Aubignf<  , 
tom.  3,— -Mém,  de  la  Ligue  , tom, 

5.  ,9. 
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l’issue  du  siège  , le  conjurèrent 
de  se  rendre  auprès  du  duc;  il  y 
alla,  et  revint  bientôt  avec  des 
pleins  pouvoirs.  Admis  à l'au- 
dience du  roi  J il  prononça  une 
longue  liarangue  ; il  commença 
par  peindre  les  malheurs  de  la 
guerre.  « 11  ne  tient  qu’à  vous , Sire, 
continua-t-il  , de  jouir  paisible- 
ment du  trône  que  les  droits  du 
sang  et  votre  valeur  vous  ont  des- 
tiné; le  duc  de  Mayenne  et  la  ligue 
entière  , offrent  de  vous  recon- 
naître pour  leur  roi  ;'la  seule  con- 
dition qu’ils  demandent,  c’est  que 
vous  retourniez  à la  religion  de 
vos  ancêtres  : non-seulement  vous 

Î)acifiercz  la  France  , mais  vous 
a rendrez  plus  heureuse  et  plus 
florissante  que  Jamais  elle  ne  l’a 
été, 

i>  Après  la  victoire  signalée  que 
vous  venez  de  remporter  on  ne 

{)ourra  pas  dire  que  la  crainte  soit 
e motif  de  votre  conversion  ; ou 
regardera  celte  démarche  si  ulilè  , 
comme  un  mouvement  de  votre 
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Jiure  volonté  et  de  voire  cons- 
tlence  ; vous  retirerez  de  votre 
victoire  les  douceurs  de  la  paix. 
La  grandeur  de  votre  arae  ne  sau- 
rait vous  permettre  dé  poursuivre 
vos  concitoyens  les  armes  à la 
main.  Considérez,  Sire , que  votre 
victoire  , malgré  son  éclat , n*a 

F oint  consterné  les  partisans  de 
union.  Aucun  ne  s’est  déterminé 
à quitter  ce  parti  pour  enibrusseï^ 
celui  de  votre  majesté.  Le  prin- 
cipe de  leur  constance  , dérive  dé 
cet  empire  que  la  religion  obtient 
sur  le  cœur  de  tous  les  hommes  > 
jusqu’à  leur  faire  endurer  tous  les 
malheurs , plutôt  que  de  risquer 
leursalut.  Votre  majesté  n’a-t-elle 
pas  éprouvé  elle  - même  , de  Ja 
part  des  huguenots  , que  le  motif 
de  la  religion  est  si  puissant,  qu’il 
rend  les  courages  invincibles , et 
qu’on  ne  peut  les  dompter  ni  par 
les  armes , ni  par  la  violence?  Les 
étrangers  ne  se  prévaudront- ils 
pas  , pour  Jeur  intérêt,  de  ce  pré- 
texte de  religion?  S’il  a autrefois 
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porlc  les  huguenols  à traiter  avec 
les  Anglais  /serail-il  étonnant  que 
dans  la  nécessité  présente,  il  for- 
çât les  catholiques  à traiter  avec 
les  Espagnols , et  à recevoir  un 
roi  de  leur  main  3 c’est  un  danger 
qu’on  ne  s.iurail  trop  prévoir,  ni 
prévenir  trop  promptement?  Les 
circonstances  vous  pressent . Sire , 
de  prendre  une  résolution  digne 
de  vous  J et  de  ne  pas  attendre  que  ‘ 
les  chefs  de  fa  ligue  aient  pris  des 
engagements  indissolubles  avec  le 
roi  d’Espague.  Sire  , embrassez  la 
religion  catholique  , tous  les  obs- 
tacles s’abaisseront  devant  vous; 
vous  régnerez  sur  la  France,  vous 
fegnerez  sur  nos  cœurs  ». 

JSi  le  roi  n’eùt  eu  à sa  suite  que 
scs  sujets  réformés  , les  termes 
mêmes  et  les  motifs  de  la  harangue 
de  Villeroi  pour  engager  Henri  à 
changer  de  religion  , lui  indi- 
quaient les  raisons  qu’il  devait 
employer  pour  persévérer  dans 
cêllc  qui  lui  avait  été  *cnseignce 
durant  ses  jeunes  années  3 mais  il 
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était  environné  de  généraux  ca- 
tholiques auxquels  il  avait  promis 
de  s'iiisiniire  dans  la  religion  ro- 
maine. Il  répondit , avec  bonté 
qu’il  louait  les  intentions  de  Vil- 
leroi  pour  le  retour  de  la  paix  dans 
le  royaume  , et  voyait  avec  plaisir 
les  dispositions  favorables  du  diîc 
de  Mayenne  ; qu'il  reconnaissait 
qu'il  était  redevable  d’abord 
Dieu  , et  ensuite  à la  noblesse  de 
son  parti  , de  la  victoire  qu’il  ve- 
nait de  remporter  3 et  que  celle 
noblesse  invincible  qui  combat- 
tait sous  ses  étendards,  serait  l’ins- 
trument des  desseins  de  la  provi- 
dence. • . . 

- « La  couronne,  ajouta-l-il,  m’est 
dévolue  par  droit  de  succession 
directe  et  naturelle  ; les  princes 
étrani^ers  ne  sauraient,  sans  injus- 
tice , mVn  dispuier  la  possession; 
à plus  forte  raison  mes  sujets  se 
rendent-ils  criminels  , en  me  refu- 
sant robéissance  qu’ils  me  doi- 
vent. Je  ne  crains  ni  les  artnes  de 
l’Espagne  J ni  celles  des  rebelles. 

^ *9- 
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Je  sais  parfaitemeul  que  la  modé- 
ration est  plus  de  saison  après  une 
Ticioire  , que  dans  aucune  autre 
circonstance.  Je  ne  prétends  op- 
primer personne  ; je  veux  seules 
ment  me  faire  obéir  , conformé- 
ment à la  raison  , par  ceux  que 
les  lois  de  l’état  dans  lequel  je  suis 
né  ont  soumis  à ma  puissance. 
Je  suis  prêt  à donner  au  duc  de 
Mayenne  et  aux  autres  chefs  de 
la  lij^ue  , toutes  les  sûretés  qu’ils 
peuvent  désirer.  J’aime  mieux  les 
vaincre  par  ma  libéralité  ^q'ue  de 
les  voir  succomber  sous  les  eff  orts 
de  mes  armes.  C’est  à moi  à faire 
la  loi  à mes  sujets  rebeller  , et  non 
à eux  à me  prescrire  des  condi- 
tions. A l’égard  de  la  religion  je 
suis  prêt  à accorder  les  assurances 
convenables  ; les  grands  seigneurs 
attachés  à ma  personne,  surpassent 
eu  nombre  ceux  qui  suivent  le 
duc  de  Mayenne  ; ils  se.  sont  con- 
tentés de  la  promesse  que  je  leur 
ai  fait(fy^de  les  laisser  jouir  en  paix 
de  la  liberté  de  conscience  , et  de 
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professer  libreœem  lenr  religion  : 
les  autres  peuvent  Jbien  se  con- 
tenter de  la  même  assurance  , et 
me  permettre  de  penser  à mon 
salut  par  les  voies  qu’il  plaira  à 
Dica  de  m’inspirer  dans  les  cir- 
constances, et  de  la  manière  ^ue 
•j’indiquerai  moi-même.  » 

Les  conférences  durèrent  plu- 
sieurs jours,  ViJIeroi  proposa  une 
suspension  d’armes.  Le  roi  savait 
parfaitement  que  le  désir  d’éloi- 
gner le  siège  de  Paris , était  le  but 
principal  de  la  mission  de  Villeroij 
il  lui  répondit  avec  fermeté  que 
cette  proposition  était  inconvé- 
nante , et  que  pour  ne  pas  perdre 
Je  fruit  de  sa  victoire  , il  ne  pou- 
vait retarder  d’un  seul  moment 
les  opérations  de  son  armée.  Vil- 
leroi  rentra  dans  Paris  avec  des 
paroles  qui  ne  préservaient  pas  des 
malheurs  dont  la  capitale  était 
menacée.  Le  légat  avait  tenté  une 
autre  négociation. L’évêque  de  Ce- 
neda  eut  une  entrevue  avec  le  duc 
dr-  Kiron, 
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''  ; Ce  prélat,  ne  â Venise , dont  le 
gouvernemeijt  reconnaissait  le 
roi , fut  parfaitement  accueilli  j il 
renouvela  toutes  les  propositions 
faites  par  Villeroi  , et  il  ûusista 
surlonl  sur  une  suspension  «t’ar- 
mes à la  faveur  de  laquelle  on  pût 
travailler  solidement  de  part  et 
d’autre,  au  grand  ouvrage  ’de  la 
paix.  Il  était  évident  qu’on  cher- 
chait à .temporiser , tandis  que 
Mayenne  levait  une  nouvelle  ar- 
mée ; le  roi  en  conclut  que  la  fai- 
' blesse  de  Paris  devant  être  ex- 
trême, ili  emporterait  cette  ville 
par  un  siège,  qui  ne  lui  coûterait 
pas  beaucoup  de  sang  et  de  tra- 
vaux. L'cvc(jiie”  désirait  de  s’en- 
tretenir avec  le  roi  ; mais  éèanfat- 
taché  à la  légation  pontificale , il 
ne  pouvait,  sans  une  aulorisàlio.n 
particulière,  demander  et  obtenir 
unc.audience  publique.  Henri, dé- 
sireux de  donner  au  f pape  une 
marque  de  çonfiance  , consentit 
de  se  rencontrer  avec  l'évèque  , 
comme  par  hasard.  Le  roi  sortit 
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sous  prétexte  d’aller  à la  chasse  j 
révéq^ueparlalt  alors  pour  retour- 
neràParis.  lisse  renconlrèrenisur 
le  chemin.  L’évéque, après  les  pre- 
mières politesses  , marchant  à che- . 
va!  à côté  du  roi . employa  loulcsles 
raisons  qu’il  croyait  proprçs  à le 
coiîvcriir.  Le  roi  répondit  à son  or-  ^ 
dinaire , qu’il  n’etait  pas  aU^u^hé 
opiniâtrement  à sa  religion,  mais 
que  pour  eu  clianger  , illlui  fallait 
des  instructions  qu’il  n’avait  jamais  « 
refusé  d’entendre.  L’évéque  repar- 
tit qu’une  trêve  de  quelques  mois, 
faisant  ceSscr  l’animosité  entre- 
tenue par  le  feu  de  la  guerre  , 
donnerait  plus  de  poids  aux  ins- 
tructions‘que  le  roi  voulait  bien 
recevoir.  Au  mot  de  trêve,  Henri 
arrêta  le  prélai(t)  : otJe  suissurpris, 
monsieur,  qu’un  Vénitien  me  don- 
neun  patjeii  conseil.  Qu’il  sortît  de  ^ 
la  bouche  du  cardinal  Gaëlani , je 
n'en  serai  pas  surpris 3 ce  prélat 
s’est  déclaré  mou  ennemi , il  s’es.t 


(i)  Davila^  Guerres  cIy.  , liv.  n. 
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même  écané  des  instructions  qu’il 
avait  reçues*  du  pape.  Au  lieu  de 
résider  auprès  des  ligueurs  ^ il  eixt 
dû  se  fixer  dans  une  ville  neutre 
Cl  prêcher  la  morale. par  de  sages 
Conseils  qui  auraient  eu  alors  plus 
de  force* 

, » Consterné  des  périls  qui  envi-» 
ronnent  ses  protégés  , ou  plutôt 
fidèle  à sa  partialité  en  faveur  des  t 
Espagnols,  il  ne  travaille  pas  sin- 
cèrement à conclure  la  paix,  mais 
à me  priver  des  fruits  de  mes  tra-» 
vaux  et  de  ma  victoire,  pour  don- > 
ner  à la  ligue  le  loisir  de,  réparer 
ses  perles.  » L'évêque  prit  congé 
du  roi  ; il  annonça  dans  Paris  l’inu- 
tilité de  ses  sollicitations  : il  fallut 
se  résoudre  à repousser  les  as- 
sauts dont  on  était  menacé. 
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CHAPITRE  VI. 

Procession  de  la  UguCf 

• ^ 

Ij’ARMiE  du  roi  n’était  pas  asse^ 
nombreuse  pour  former  dans  les 
règles  le  siège  d’une  place  dans  la-? 
quelle  on  Cf]g|ipiait  plus  de  ciur 
quante  mille  hommes  en  état  de 
porter  les  armes  , et  qui  semblait 
plus  en  mesure  d’assiéger  le  roi 
dans  son  camp,  qaie  d’être  assiégée 
par  lui,  Mais  d’un  côté,  les  bataiues 
d‘ Arques  et  d’Irry  avaient  mois- 
sonné une  partie  des  Parisiens,  âc- 
coulumés  au  maniement  des  armes; 
et  de  l’autre,  il  se  trouvait  dans  la 
ville  un  grand  nombre  de  partir 
sans  du  roi, que  lesligueurs  étaient 
obligés  de  surveiller  avec  atten- 
tion (i).  Henri  IV  comptait  en? 

' - 


(i)  D’Aubignd,  tom.  3‘liv.  3* 
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core  plus  sur  la  facilité  qu’il  au- 
rait à affamer  Paris,  que  sur'  la 
valeurde  sonarmée.  Etant  maître 
du  cours  de  la  Seine  , au-dessus 
et  au  - dessous  de  Paris  , il  était 
difficile  qu’une  ville  aussi  peuplée 
ne  fut  pas  réduite  à se  rendre  en 
peu  de  temps  par  l’excès  de  la  fa- 
mine. Le  duc  de  Nemours  avait 
.pris  toutes  les  précautions  néces- 
saires contre  les  ii^nvénients  qui 
ne  pouvaient  mam[uer  d’arriver 
durant  un  siège , çù  d’un  côté  la 
d’amine  était  à redouter,  et  de  l’au- 
Are,  il  fallait  se  défendre  contre 
les  intelligences*  entretenues  par 
.le roi  dans  la  ville,  et  contre  les 
mutineries  d’une  populace  dont 
ordinairement  la  misère  abat 
bientôt  le  courage  et  allume  aisé- 
ment la  fureur. 

11  lit  foudre  une  artillerie  neuve 
dans  l’arsenal.  Ou  eut  bientôt  plus 
de  soixante  canons  en  batterie  sur 
les  remparts  j c’était  beaucoup  pour 
ce  lemps-là;  le  duc  augmenta  les 
fortifications  dans  les  endroits  les 
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|>\us  faibles.  Des  chaînes  furent 
tendues  sur  la  rivière  au-dessus  et 
au-dessous  de  Paris.  Les  prêtres  et 
les  moines  montaient  la  garde  sur 
les  remparts  , pour  augmenter  , 
par  leur  exemple,  le  courage  des  as- 
siégés* On  avait  fait  des  amas  consi- 
dérables de  grains  et  de  farines.  Le 
gouverneur  en  faisait  distribuer 
•gratuitement  aux  familles  hors 
d’étal  de  se  procurer  des  subsis- 
. lances  au  prix  exorbitant  où  elles 
■ montaient  de  jour  en  jour.  Des 
.espions  répandus  partout,  ren- 
daient compte  au  duc  de  JVemours , 
de  toutes  les  démarches  de  ceux 
dont  on  se  défiait , et  auxquels  on 
donnait  le  nom  de  politiques  et  de 
fauteurs  de  l’hérésie.  La  duchesse 
de  Montpensicr  cl  de  Mayenne  et 
• quelques  autres  dames,  eurent  la 
fonction  de  servir  de  modèle  , de 
constance  el  .de  fermeté  aux  autres 
f emmes , d’employer  auprès  d’elles 
,les  caresses  , les  libéralités  , et  tous 
les  artifices  dont  elles  étaient  ca- 
pables, et  qui,  dans.C!^rtaines  cir- 

5.  . 20 
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constances,  sont  plus  efficaces  poiîp 
conduire  les  hommes  que  toute 
l’autorité  des  commandants. 

La  navigation  de  la  Seine  étant 
entièrement  interceptée',  Paris 
n’avait  d’autres  ressourcés  que  la 
médiocre  quantité  de  vivres  qu’on 
pouvait  y conduire  par  terre,  et 
même  à la  dérobée.  Pour  inter- 
cepter ces  secours,  le  roi  se  saisit 
de  SairiuDenis  , et  ayant  jeté  un 
pont  de  bateau  sur  la  Seine,  au- 
dessous  de  Conflans^  sa  cavalerie 
courut  la  canipagne  vers'Gentilly , 
Montrouge  , Vaugirard  , Issy  , 
brûla  tous  les  moulins  à vent. 
Paris  se  trouva  entièrement  blo- 
qué le  8 mars.  Le  roi  fit  placer  sar 
les  bulles  de  Montmartre  et  do 
Mont  faucon , quelques  pièces  d’ar- 
^tillerie  , moins,  pour  faire  brèche 
aux  murailles  , que  pour  épou- 
vanter lés  Parisiens  , par  la  chûte 
de  quelques  maisons. 

On  répondait  dans  Paris  , à ces 
attaques  , par  des  proclamations  , 

des  sermtjns- incendiaires,  et  des  ' 
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Î)i*ières  publiques.  Un  décret  de' 
a Sorbonne , du  7 mai , promet- 
tait la  couronne  du  martyre  à 
quiconque  aurait  le  bonheur  de- 
mourir  en  combattant  contre  Hen- 
ri IV.  Eh  vertu  de  ce  décret  (i) , 
se  fît  la  fameuse  procession  de  la 
ligue  , en  présence  de  toute  la  lé- 
gation apostolique. 

Rose , évêque  de  Senlis , mar- 
chait à la  tête  , portant  une  croix 
dans  une  main  et  une  hallebarde 
dans  l’autre.  Après  lui,  venait  le 
prieur  des  chartreux  , suivi  de 
ses  moines  , l’habit  retroussé  , le 
capuchon  anattu,  un  casque  .éü 
ictc , la  cuirasse  sur  te  dos.  Les 
capucins , les  cordeKers , les  l'euil- 
lanis,  les  minimes,  les  carmes,  les 
dominicains,  et  les  autres  moines, 
marchaient  dans  le  même  équi- 
page , portant  de  vieux  mousquets» 
rouillés  , avec  un  air  menaçant, 


(1)  Voltaije  , fom  ifi  , édit,  encad.— 
Mém.  de  ‘la  Dûvila  , Guerres 

civ. , liv,  II,— I)e  Thou,  liv.  98. 
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les  yeux  enflamméset  grinçant  des 
dents.  On  remarqua  que  les  cha- 
noines réguliers  de  Sainte-Géne- 
viève et  de  Sainl*Viclor , les  bé- 
• nédictins  et  les  célestins  , n’assis- 
tèrent pas  à celte  marche  ridicule, 
dont  il  exfsie  deux  estampes  dans 
la  satire  de  Menippée  , et  dans  les  • 
monuments  de  la  monarchie  fran- 
çaise de  Monifaucon.  « ^ 

HamiJion , curé  de  Saint-Cdme, 
faisait  rollice  de  sergent-major  , 
ordonnait  la  marche  , les  haltes^», 
les  salves  <le  mousqueierie.  Les 
moines,  défilant  devant  la  voilure 
du  légal , i"tm  d’eux  tûa  son  au-- . 
monier  d’un  coup  de  fusil  chargé 
à balle.  Cet  accident  ne  troubla 
pas  la  procession.  Les  moines 
s’écrièrent , au  rapport  du  prési- 
dent de  Thou,  que  cet  aumônier 
était  monté  droit  au  ciel  en  mou- 
rant dans  une  aussi  sainte  céré- 
monie. Les  Parisiens  ne  firent  pas 
attention  à la  mort  de  ce  prêtre. 

Le  parlement  , les  autres  cours 
supérieures  et  les  hommes  les  plus 
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dlsiingués  dans  tous  les  eiais^  fai- 
saient serment  dans  la  caihédrale 
sur  les  évangiles  de  defendre  la 
ville  jusqu’à  la  mort. 

Cependant  la  famine  augmen- 
tait ; presque  aucune  provision 
n’entrait  dans  Paris.  Lagny  , Si.- 
Maur  , Charenion  gardés  par 
le  baron  de  Giyry  ,,  fermaient 
l’emboucbure  de  la  Marne.  Celle 
de  l’Yonne  l’était  par  Moniereau  , 
où  commaiidaît  Cbamplivaut  , 
avec  une  garnison  suffisante.  Les 
garnisons  de  Melun  et  de  Coibcil 
rendaient  le  roi  maître  de  [là  na- 
vigation supérieure  de  la  Seine. 
Le  maréchal  d’Auinoni , loge  à 
St.-Cloud  , inierceploit  sa  navi- 
gation intérieure.  La  faim  rédui- 
,sait  les  Parisiens  au  désespoir  , 
sans  les  déterminer  à recevoir 
Henri  dans  leurs  murs.  On  fut 
réduit  à pulvériser  les  os  des 
morts  dans  le  cimetière  des  In- 
.nocens  pour  en  faire  du  pain  ; 
celte  étrange  nourriture  aug- 

20. 
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rnenta  les  'maladies  contagieuses  ^ 
' qui  emportaient  les  Parisiens  par 
Inilliers.  > 

Mais  les  moines  , dont  les  dis** 
cours  incandesccnis  inspiraient 
l’ardeur  du  martyre  , ne  parta- 
geaient pas  la  calamité  commune. 
Une  visite  faite  dans  les  couvents 
dévoila  leurs  manœuvres  lâches 
et  intéressées.  Mézerai  assure 
qu’on  trouva  jusque  chez  les  ca- 
pucins d’aboddantes  provisions. 
Ce  fut  un  secours  passager.  Des 
provisions  suffisantes  pour  un 
■petit  nombre  d’hommes  , pou- 
vaient à peine  alimenter  quel- 
ques jours  une  population  de  deux 
cent  mille  individus.  La  ville  ne 
pouvait  échapper  à Henri  IV  , si 
par  un  exc^‘s  de'  commisération , 
il  n’eût  souffert  qu’un  grand  nom- 
bre de  femmes,  d’enfants  et  de 
vieillards,  se  retirassent , et  que 
ses  officiers  et  ses  soldats  fissent 
entrer  des  rafraîchissements  pour 
leurs  connaissances  , ou  ceux  qui 
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les  payaient  au  plus  haut  prix. 
On  raconie  que  deux  habitants 
de  la  campagne , surpris  au  moment 
où  ils  conduisaient  une  charretée 
de  pain  à une  poterne , allaient  être 
pendus.  Henri  les  rencontra  en  vi- 
sitant ses  quartiers  , ils  se  jetèrent 
à ses  genoux,  et  lui  représentèrent 
que  ce  commerce  clandestin  était 
la  seule  manière  dont  il?  pouvaient 
pourvoir  à l’entretien  de  leurs  fa- 
milles. « Allez  en  paix,  leur  dit  le 
roi,  en  leur  donnant  quelqu’ar- 
gent , le  Béarnais  est  pauvre  3 s'il 
en  avait  davantage , il  vous  1c 
donnerait  avec  plaisir.  » 11  entrait 
sans  doute  de  rimprudence  dans 
cette  conduite,  mais  combien  cette 
imprudence  est  digne  d’admira- 
'.tion  ! J’aimerais  presque  mieux 
n’avoir  pas  Paris,  disait  ce  prince  , 
que  de  l’acheter  par  la  mort  de  tant 
d’individus  (i). 

importerait  au  bonheur  de 

• (i)Millot,  Elëra.  de  l’Hist.  de  France, 

tom.  3. 
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la  race  humaîne , que  des  rois  de 
ce  caractère  fussent  affranchis  de 
la  loi  commune  , qui  condamne 
tous  les  hommes  à la  mort  : du 
moins  leur  mémoire  sera  en  béné- 
diction dans  tous  les  siècles  j en 
vain  les  révolutions  dévastatrices 
abattraient  leurs  statues  , elles  se 
relèvent  dans  le  cœur  de  tous  les 
gens  de  bien  > tandis  que  leur  nom 
s’associe  avec  celui  de  l’Ètre-Su- 
prême  , pour  mériter  les  hom- 
mages de  l’uuivers. 


CHAPITRE  VII.  ■ 
Mort  du  cardinal  de  Bourbon. 

Pendant  que  les  royalistes  el  les 
ligaeurs  s’occupaient  , les  uns  à 
l’attaque  de  Paris  , les  autres  de  sa  ' 
défense  , le  cardinal  de  Bourhwrfu 
cassé  de  vieillesse  elconsuméd^P 
nui , mourut  au  château  de  Fon- 
tenay, le  9 mai.  A la  nouvelle  de  * 
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cet  événement,  le  légat  ayant  cé- 
lébré une  messe  solennelle  dans^ 
l’église  des  Grands-Augusiins  , un 
moine  prononça  un  sermon  sur 
la  constance  avec  Itquelle  les  chré- 
tiens devaient  défendre  leur  reli- 
gion. A l’issue  du  sermon , le  légat 
reçut,  un  nouveau  serment  des 
prélats, des  capitaines,  et  des  chefs 
de  tous  les  corps  , de  répandre 
jusqu  a la  dernièrè  goutte  de  leur 
sang  pour  défendre  Paris  contre 
un  roi  hérétique. 

Malgré  tous  ces  sermons  , les- 
ho  rreurs  de  la  famine  avaient 
ébranlé  la  constance  des  habitants 
de  Paris  , réunis  en  grand  nombre 
aux  portes  du  palais,  en  deman- 
dant la.  paix  ou  du  pain.  Leurs 
premiers  rassemblements  furent 
dissipés  par  la  force  , mais  deve- 
nant plus  nombreux  , le  duc  de 
IVemours  en  redoutait  les  suites. 

Un  conseil  extr^iordinaire  fut 
assemblé , pour  mettre  en  délibé- 
ration si  on  pouvait , en  sûreté 
de  conscience , traiter  avec  Hen- 
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ri  IV  (i).  Des  conférences  furent 
ouvertes  au  faubourg  Saint-An- 
toine, dont  le  roi  était  le  maître. 
On  lui  offrait  de  nouveau  de  le 
recevoir  dans  PÎris , pourvu  qu’il 
renonçât  à la  religion  réformée. 
Henri  , regardant  le  succès  du 
siège  comme  infaillible  , rejeta 
celte  proposition.  Les  états  de  la 
ligne  ne  pouvaient  s’assembler  à 
Melun  , où  le  duc  de  Mayenne 
les  avait  convoqués.  Une  procla- 
mation fut  répandue  dans  Paris; 
le  conseil  d’état  engageait  les  trois 
ordres  à se  réunir  dans  cette  capi- 
tale , pour  procéder  à l’élection 
d’un  roi  ; en  attendant,  Mayenne 
retenait  le  titre  de  lieutenant  gé- 
néral de  la  couronne  de  France. 

Ce  siège  r.’éiait  pas  sanglant, 
quoiqu’il  se  fît  de  temps  en  temps 
des  sorties  assez  vigoureuses.  Le 
roi  s’étaui  retranché  de  manière  à 
ne  pas  être  attar[ué  lui-inème. , at- 
tendait que  les  Parisiens  fussent 


(i)  Mém.  de  la  Ligue,  tom.  4. 
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contraints  de  lui  ouvrir  leurs  por- 
tes. Ses  armées  faisaient  la  guerre 
avec  plus  de  vivacité  dans  les  pro- 
vinces , qu’aux  environs  de  Paris. 

Le  capitaine  Hertrai , gouverneur 
d’Alençon  pour  le  roi , attaqua  un 
corps  de  troupes  commandées  par 
Lansac  j elles  furent  coutraintes 
de  se  sauver  jusqu’en  Bretagne.. 

Presque  dans  (i)  le  même  • 
temps  , les  ligueurs  de  l’Anjou  efi(p[ 
du  Maine  ayant  levé  une  petite 
armée  commandée  par  le  baron 
de  la  Saulaye  , surprirent  la  pe- 
tite ville  de  Sablé.  Le  com-  ** 
mandant  du  château , s’y  défendit 
assez  pour  donner  le  temps  au 
comte  de  Rambouillet , de  venir 
du  Mans  à son  secours , à la  tête  ’ 
de  quelques  troupes.  Elles  furent 
renforcées  auprès  du  bourg  de 
Brulon  , par  un  corps  de  cavalerie 
conduit  par  le  marquis  de  Vilaine. 
L’armée  royale  s’étaui  formée  , 


(i)Cajet,  tom.  i. 
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parut  Hienlol  a la  vue  de  Sable. 
Les  ligueurs  furent  entièrement 
défaits.  Cependant,  s’étant  réfu- 
giés dans  la  ville  , il  ne  fut  pas  pos- 
sible de  les  forcer.  Le  comte  de  la 
Hochepot  , à la  nouvelle  de  ce 
Combat  , abandonnant  le  château 
'de  Brissac  , qu’il  assiégeait , vint 
âu  secours  des  royalistes  devant 
• Sablée  la  ville  fut  emportée  après 
^ une  vive  résistance  j tous  les  li- 
gueurs pris  les  armes  à la  main, 
périrent  par  le  glaive.  ^ ”■ 

Ces  déroutes  éprouvées  par  les 
ligueurs  , dans  le  Maine  , permet- 
taient aux  royalistes  de  ces  con- 
trées de  se  mettre  en  route,  pour 
sp  rendre  auprès  du  roi  devant 
Paris.  Ils  s’étaietu  réunis  sous 'les 
ordres  du  baron  de'Lestelle, lors- 
qu’un ordre  du  prince  de  Conti , 
daté  de  Tours',  les  força  de  s’ar- 
rêter. Ce  pi*încè,’ chargé  du  com- 
mandement de  la  Touraine , du 
Poitou  , du  Maine  du  Perche , du  , 
Berri  et  du  Limousin  , venant 
d’apprendre  que  Lansac , à la  tète 
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de  trois  mille  liouimrs  , cavalerie 
et  infanterie,  levés  en  Bretagne  , 
s’avançaient  vers  leMaine;  Lansac 
se  présenta  devant  Mayenne  , et, 
par  le  moyen  de  quelques  intelli- 
gences dans  cette  ville  , il  y fut 
reçu  sans  résistance.  Le  comman- 
dant se  relira  dans  le  château,  ré- 
solu de  le  défendre  jusqu’à  la  der- 
nière extrémité. 

. Lësielle  recevant  l’ordre  du 
prince  de  Conli  , s’avança  vers 
Mayenne  à grandes  journées  et 
entra  dans  le  château  avec  douze 
cents  hommes.  Hertray  , gouver- 
neur d’Alençon  , lui  amena  six 
cents  fantassins  et  deux  cents  che- 
vaux. < 

11  semble' que  la  destinée  des 
ligueurs , dî^ns  cçs  provinces , était 
♦ de  bien  coran^encer  leurs  expé- 
ditions, et  de  les  maltfinlr.  Lansac 
voyant  arriver  les  troupes  royales, 
voulait  lever  le  siège  , mais  il  fut 
prévenu.  Lestelle  le  fil  attaquer  du 
côté  du  chàtC£tu  par  Ilcrlray  iors- 

5.  zi 
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qu'il  çn irait  lui-même  dans  laviHe 
après  avoir  forcé  quelques  barri- 
cades. Il  trouva  Lansac  eu  bataille 
dans  la  place , le  chargea  avec  fu- 
rie , le  mit  en  déroute  et  le  força 
de  sortir  de  la  ville  j mais  il  rallia 
sa  troupe  dans  les  champs.  Les- 
telle  ayant  été  joint  par  Hertray , 
qui  avait  mis  en  fuite  ceux  qui  at- 
taquaient le  château  de  Mayenne  , 
attaqua  et  défit  de  nouveau  Lan- 
sac, aidé  par  le  marquis  de  Vi- 
laine, qui  venait  renforcer  la  petite 
armée  royale  avec  cent  cuirassiers. 
Lansac  perdit  douze  ou  treize 
cents  hommes  dans  ces  trois  at- 
taques J on  lui  fit  trois  cents  pri- 
sonniers. 

11  ne  restait  dans  le  Maine  que 
la  Ferté-Bernard , dont  les  li- 
gueurs fussent  maîtres.  Le  prince  • 
de  Conti  vint  lui-même  en  faire 
le  siège.  Isidore  Comnene , qui  se 
disait  issu  des  anciens  empereurs 
de  Byzaûce , en  était  gouverneur; 
il  se  défendit  durant  quelques 
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jours  avec  beaucoup  d’habileté  , 
niE^is  ne  voyant  pas  paraître  le  se- 
cours que  la  Bourdaisière, 'gouver- 
neur de  Chartres,  lui  avait  promis, 
il  rendit  la  place,  et  obtint  une  ca- 
pitulation honorable.  ‘ 

Au  lieu  de  secourir  la  Fertc- 
Bernard  , la  Bourdaisière  avait 
tenté  d’éloigner  l’armée  royale  de 
celte  place  , par  une  diversion  j 
il  se  rendit  maître  de  Meung-sur- 
Loire  et  de  Châieaudun.  Celte 
dernière  place  rompait  la  com- 
munication de  Tours  avec  le  camp 
devant  Paris.  Le  roi  ordonna  au 
prince  de  Conti  de  la  reprendi’c; 
il  chargea  même  le  maréchal  d’Àu- 
mont  de  concourir  à ce  siège  avec 
un  corps  de  cavalerie  et  d’infan- 
terie J le  commandant  n’attendant 
aucun  secours  , ouvrit  les  portes 
de  la  place,  dès  que  rarlilleric  fut 
en  batterie.  Après  cette  conquête, 
le  prince  de  Conti  se  rendît  avec 
son  corps  d’armée  auprès  du  roi  au 
camp  devant  Paris,  dans  le  temps 
où  le  roi  venait  d’apprendre  la 
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mon  du  cardinal  de  Bourbon,  son 
onde  (i). 

Ce  contre-temps  était  d’autant 
plus  fAcbcux  pour  les  ligueurs, 
que  Philippe  II,  dans  ses  mani- 
festes, se  servait  principalement 
du  prétexte  de  la  captivité  du  car- 
dinal-roi ,'  pour  justifier  les  se- 
cours d’hommes  e^ d’argent  qu’il 
envoyait  publiquement  au  duc 
de  Mayenne,  depuis  Je  meurtre 
«le  Henri  111 3 ce  prétexte  pouvait 
d’autant  moins  se  renouveler, 
qu’il  ne  se  trouvait  alors  dans  le 
parti  de  la  ligue  , aucun  prince  du 
sang  royal  qu’on  pût  substituer 
au  cardinal  de  Bourbon. 

11  ne  restait  au  cardinal  légat 
que  le  prétexte  de  lu  religion  ; la 
Sorbonne  s’en  était  servi  pour 
rendre,  contre  .Henri  IV,  le  décret 
dont  j'ai  déjà  parlé.  Il  décidait  que 
de  dr^it  divin  la  religion  catho- 
lique défendait  de  reconnaître 

- . . , , ■ . ■■  ■ ■■  -y»  fc. 

(i)  P mourut  le 8 mai  d’une . reten- 
liou  d’urine. 
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.pour  roi  un  prince  hérétique  onfau- 
ileui*  d’Iiérédqups  , ennemi  notoire 
:de  Tcglise^  et  que  celte  défense  - 
-était  encore  plus  préofse  à l’égard 
d’un  relaps  excommunié  uommé- 
; ment  par  le  saint  siège;  il  déci- 
dait encore  que  si  un  homme  de  , 
■ce  caractère  avait  reçu  dans  le  for 
«xiérieur  l’absolution  des  cen- 
sures, et  que  cependant  on  crai- 
gnît que  sa  dissimulation  n’entraî- 
nât la  destruction  de  la  religion 
; catholique  , l’absolutiou  de  cet 
■ hoinme  devait  être  regardée  corn-- 
me  nulle;  la  loi  divine  ne  permet- 
tait pas  de  lui  obéir.  • 

« Quiconque, ajoutaient  les  doc- 
teurs de  Sorbonne , prête  son  se- 
cours à ce  prince  hérétique  et  re- 
• laps,  ou  même  ne  l’erappcche  pas, 
.selon 5es  moyens  de  monter  sur 
le  trône  , viole  les  sacrés  canons, 
■devient  suspect  d’hérésie  , perni- 
cieux à la  religion  et  à l’église  ; on 
doit  l’exclure  de  la  société  des  fi- 
;dèles  , malgré  l’éminence  de  sa 
naissance  ou  de  ses  dignités. 

21. 
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» Henri  de  Bourbon  étant  héréti- 
ques, fauteur  d’hérétiques,  ennemi 
l’église  , relaps  et  nommément 
excommunié  par  le  pape  , ne  sau- 
rait donc  légitimement  recevoir 
l’absolution  sans  les  ordres  précis 
du  pape , les  fidèles  devant  soup- 
"çoifner  de  sa  part  dissimulation  èt 
perfidie  , et  redouter  le  renverse- 
ment de  la  religion  catholique. 
Tous  les  Français  sont  tenus  de 
le  repousser  constamment  du 
trône  : ceux  qui  vivent  sous  ses 
ordres  violent  les  canons  de  l’é- 
glise , sont  suspects  d’hérésie  et 
doivent  être  sévèrement  punis.  11 
résulte  de  ces  vérités,  que  les  fau- 
teurs de  Henri  de  Bourbon  sont 
en  état  habituel  de  péché  mortel, 
et  que  ceftx  qui  combattefll  con- 
tre lui,  méritent  la  faveur  divine. 

» Comme  on  doit  juger  que  les 
premiers  s’obstinant  à établir  le 
règne  de  satan,  sont  dévolus  aux 
flammes  éternelles,  on  doit  être 
, également  persuadé  que  les  guer- 
riers qui  verseront  leur  sang  en 
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comballant  contre  les  hérétiques, 
obtiendront  la  palme  du  martyre  , 
enqualité  de  défenseurs  de  la  foi.» 

Ce  décret,  commenté  par  les 
prédicateurs,  fut  envoyé  parles 
chefs  de  la  ligue  dans  toutes  les 
villes  pour  décider  les  habitants  à 
demeurer  fermes  dans  la  sainte 
union;  et*  pour  donner  plus  de 
force  à ce  décret , le  parlement  de 
Paris  rendit  un  arrêt  qui  prohibait, 
sojis  peine  de  mort , toute  corres- 
pondaiiceavec  Henri  de  Bourbon. 
Cet  arrêt  fut  sur  le  point  de  coûter 
la  vie  au  receveur  de  la  ville  , Vi- 
gney  , beau-frpre  du  président 
Brisson  , accusé  d’avoir  entretenu 
quelque  correspondance  avec  le 
roi  : il  fut  arrêté,  on  lui  fit  son 
procès;  il  n’évita  la  mort,  .que 
parce  que  la  procédure  prouva 
'qu’il  avait  des  complices  delà  plus 
haute  considération.  On  se  con- 
tenta de  le  chasser  de  la  ville,  après 
lui  avoir  fait  rachelersa  vieau  prix 
de  douze  mille  écus. 
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IjC  âiic  de  Varme  jait  ses  dispo- 
sitions pour  entrer  en  France. 

Trois  mois  s’étaie«l  écoulés, 
et  Paris  ne  se  rendait  pas.  Henri  IV 
résolut  enfin  d’employer  la  force. 
.Tous  les  faubourgs  furent  atta- 
qués et  emportés  le  27  juillet,  a^^ec 
une  facilité  qu’on  n’avait  pas  osé 
espérer.  Les  troupes  royales  se 
logèrent  très-près  de  toutes  les 
portes.  Chaque  'commandant  se 
fortifia  su  r-Ie^champ  dans  le  poste 
dont  il  s’était  emparé  : Fervaques, 
au  faubourg-  Saint  - Antoine  3 le 
baron  de  Biron  à ceux  de  Saint- 
Martin  et  de  Saint-Denis  3 Saint- 
Luc  , à celui  de  Montmartre  3 
Crillon  , avec  le  régiment  des 
gardes , au  faubourg  Saint-Ho- 
noré, et  au  château  des  Tuileries  3 
le  maréchal  d’Aumont , au  fau- 
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bourg  Saim-Germain  5 le  coniie 
de  ChililiJlon  , au  faubourg  Saiut- 
Jacques  el  à ceux-  (Je  Salui-Mar- 
ceau  el  de  Saini-Viclor.  Ces  quar- 
llers  séparés,  dans  cbacuii  des- 
quels se  trouvaient  à peine  deux 
. mille  hommes  , et  qui  pouvaient 
être  allaqués  par  des  troupes  très- 
supérieures  , ne  pouvaient  cire 
gardes  que  très-dirticilement.  Ce- 
pendant lescommendanis  prirent 
si  bien  leurs  rnesures  que  les  Pa- 
» risiensne  tentèrent  pas  meme  de 

les  forcer.  . . 

Le  duc  de  Nemours  solliciiail 
le  duc  de  Mayenne  à rassembler 
le  secours  quM  destinait  a Paris, 
Le  cardinal  légat  avait  dépêché 
en  Flandre  Pierre  Gaciani  , son 
Tieveu  , pour  engager  le  duc  de 
Parme  à réunir  ses  forc<3S  à celles 
du  duc  de  Mayenne  j mais  ces  se- 
cours pouvaient  arriver  trop  lard^ 
.C’est  dans  ces  circonstances  que 
le  légat; fil  prtiposer  de  nouveau 
à Henri  IV  d’embrasser  k reli-< 
gion  catholique , et  qu  ^ cette  con- 
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dition , il  serait  reçu  daus  Paris. 
Le  cardinal  de  Gondi  et  l’arche- 
vêque de  Lyon  furent  chargés  de 
cette  négociation  par  le  duc  de 
Nemours.  On  lit  dans  la  relation 
de  Pierre  (i)  Cornero,  que  Hen- 
ri IV , recevant  les  deux  prélats 
avec  une  froideur  qu’ils  n atten- 
daient pas , leur  déclara  qu’il 
n’ciait  pas  redevable  de  la  soumis- 
sion des  Parisiens  à leur  afïection  ' 
pour  lui  J mais  à la  crainte  de  leur 
perte  prochaine  et  inévitable.  Je  ' 
recevrai  la  soumission-  de  Paris  , 
ajouta  le  roi , s’il  sc  rend  sur-le- 
champ  et  sans  condition.  11  ne 
doit  plus  être  question  du  duc  de 
Mayenne  ; je  ne  permettrai  à per- 
sonne de  se  rendre  auprès  de  lui. 
'A  l’égard  de  la  religion  , je  ferai 
dans  la  suite  ce  que  je  voudrai  j 
dans  le  moment , je  ne  suis  point 
encore  détermine  à abandonner 
celle  que  j’ai  professée  depuis  mon 


(T)Mém.  de  IaLi{;ne,  loin.  4* 
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enfance  ; les  deux . prélats  furent 
congédiés  avec  celte  réponse. 

Cependant  le  roi  continua  d’en- 
tretenir une  correspondance  assez 
suivie  avec  le  duc  et  la  duchesse 
de  Nemours.  Voici  une  des  lettres 
du  roi  j je  vais  la  rapporter  toute 
entière,  parce  qu’elle  est  courte 
et  qu’elle  exprime  clairement  la 
situation  respective  de  Paris  et  de 
l’armée  royale. 

« Mon  cousin  ( i ) , vous  avez  assez 
fait  paraître  votre  valeur  dans  la 
défense  de  Paris  3 mais  de  vous 
opiniâtrer  davantage  , sous  une 
vaine  attente  de  secours , ce  serait 
témérité  inutile.  Si  vous  me  con- 
traignez à employer  la  forée  pour 
emporter  la  ville , il  est  proba- 
ble qu’il  ne  sera  * pas  en  ma 
puissance  d’empêcher  le  pillage  > 
et  peut-être  que  la  ville  soit  brû- 
lée 3 quand  le  secours  que  vous 
attendez  viendrait,  il  ne  peut  par- 
venir jusqu’à  vous  sans  une  ba- 


(1)  Panie) , Hist.  de  Fronce  ) tom.  7. 
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taille.  Votre  frci’e  doit  se  souve*-  ^ 
nir  des  deux  dernières  ; et , quand 
je  la  perdrais  , votre  coudition 
serait  pire  , vous  tomberiez  souS 
la  domination  des  Espagnols,  Jetez 
les  yeux  sur  le  passé  et  sur  l’ave- 
nir , et  je  pense  que  vous  me  re- 
connaîtrez pour  votre  roi  et  votre 
bon  ami.  » 

Nemours  répondit  que  lesprin* 
cipes  de  la  religion  catholique  ne 
lui  permettait  pas  de  reconnaître 
Henri  pour  son  roi  ; mais  qu’arui- 
siièt  qu’il  serait  rentré  dans  le  sein 
de  l'église , il  lui  offrirait  ses  hom*^ 
mages  et  ceux  de  Paris.  ^ 

' On  apprit  enfin  à Paris  , que  le 
duc  de  Parme  se  disposait  àe’ap- 
procher  de  ce  ite  capitale  avec  des 
forces  redoutables.  Le  duc  do 
Mayenne  avait  ordonné  à ses  gé^* 
néraux'  de  rassembler  le  pluidt 
possible  les  débris  de  la  bataille 
d’ivry  , et  d'y  réunir  toutes  les 
troupes  dont  on  p‘ourrail  disposer. 
Ce  duc,  après  avoir  fait  quelque 
séjour' en  Picardie  , était  allé  à 
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Cambrai  pour  visiter  les  fortifièa-* 
tionsde  cette  ville  , eipourhAter  la 
marche  des  troupes  des  Pays-Bas. 
De  Cambrai  Mayenne  vint  à Conr 
de,  où  s’était  rendu  le  duc  de 
Parme.  . 

- Ce  prince  , un  des  hommes  les 
plus  expérimeniés  de  l'Europe  j 
craignait  de  nuire  aux  intérêts  du 
roi  d’Espagne , en  s’éloignani  des 
Pays-Bas  avec  ses  meilleures  i l ou- 
pes, tandis  que  le  prince  Maurice ^ 
fils  et  successeur  du  prince  d’O^ 
range,  commandait  une  armée  re- 
doutable (i)prêieàenvahtr  la  Flan- 
dre ou  le  Brabant;  il  avait  envoyé 
à Madrid  le  président  Uicliardot , 
son  confident  , pour  représenter 
à Philippe  1 1 les  conséquences 
d’une  telle  diversion;  mais  les  re- 

firésenialions  des  chefs  de  la  ligue 
'avaient  emporté  sur  les  siennes. 
Ee  duc  de  Parme  venait  de  rece* 


1 (i.)  Grotius  , Ann,  des  Pays-Bas  ^ 
liy.  a.  1 . • • . ‘ 
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voir  l’ordre  précis  de  donner  sa  / 
principale  aiteniion  aux  aflaires  j 
de  France.  11  lui  était  enjoint  çn 
même  temps  de  prendre  ses  me-- 
sures  ,pour  procurer  a la  cour  de 
Madrid  les  avantages  capables  de 
compenser  les  dépenses , les  dan-  • 
gers , les  fatigues  que  lui  coûte-- 
raient  les  intérêts  de  la  ligue. 

Cette  condition  permettait  au 
duc  de  Parme  d’incidenter  : d’un 
côté  voulant  rebuter  de  duc  de 
Mayenne  , et  l’engager  à renoncer 
lui-même  au  secours  des  troupes 
des  Pays-Bas  , illuidemandaitdes 
sûretés  qu’il  n’était  pas  en  son  , 
pouvoir  d’accorder  ; de  l’autre  il 
observait  qu’avant  de  quitter  les 
Pays  - Bas  avec  ses  principales, 
forces  , il  était  nécessaire  qu’il  mît 
toutes  les  places  en  état  de  dé- 
fense , et  que  son  armée  ne  se- 
rait prête  à marcher  que  dans  plnr 
sieurs  mois.  Mayenne  objectait 
les  extrémités  auxquelles  les  Pa- 
risiens se  trouvaient  réduits,  et 
qui  pouvaient  les  forcer  à tccc- 
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voir  le  roi  dans  leurs  murs.  Le 
duc  de  Parme  , persuadé  <|u*en 
attaquant  une  armée  victorieuse 
et  un  aussi  grand  capitaine  que 
Henri  IV , on  devait  plutôt  s’at- 
tendre à tout  perdre,  que  d’es- 
pérer uTq  avantage  pour  la  cour 
d’Espagne  , proportionné  aux  ris- 
ques qu’elfe  courait , employait 
avec  adresse  tous  les  moyens  de 
lenteurs  ouç  lui  offraient  les  dé- 
fiances et  les  obstacles  suscités  par 
les  circonstances  dans  lesquelles 
on  se  trouvait. 

^ Mayenne  proposa  enfin  au  duc 
de  Parme  de  lui  accorder  un  corps 
de  quinze  cents  hommes  pour  se 
joindre  à ses  troupes , et  tenter  de 
■ jeter,  des  vivres  dans  Paris , en  at- 
tendant que  l’armée  des  Pays-Bas 
fût  prête  à marcher.  Le  duc  de 
Parme,  açrca  cet  expédient,  qui  ‘ 
s’accordait  avec  son  projet,*  de 
traîner  la  guerre  en  longueur,  en 
évitant  des  actions  décisives,  afin 
de  consumer  peu  à peu  les  forces 
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du  roi,  de  lasser  en  même  témpS 
la  patience  des  chefs  de  la  ligne  i 
él  de  les  déterminer  à se  jeter  en- 
lièremcnt  dans  Ifcs  bras  du  roi 
d’£spagne« 


CHAPITRE  IX. 

tj* armée  de  la  ligüe  $*apprôché 
de  Paris. 

•Q  U I N Z s cents  fantassins  èspa- 
giiols,  sous  les  ordres  d’Antoinè 
Quiroga  ou  ^uniga,  douze  cents 
hommes  d’infanterie  italienne  , 
commandés  par  Camille  Capisuc- 
ebi,  et  huit  cents  chevaux  da-* 
mands  et  francoralois , passèrent  ' 
èur-le-charap  sous  IcS  drapeau* 
du  duc  de  Mayenne.  H prit  en 
diligence  la  roule  de  Picardie, 
«t  ayant  réuni  toutes  ses  forces^ 
il  s’avança  vers  la  capitale^ 

A celte  nouvelle,  lé  roi  aban- 
donnant son  camp , à la  tête  dé 
douze  cents  cuirassiers , de  cinq 
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cenls  chevaux  allcmauds  et  de 
douze  cenis  arquebusiers  à che- 
val (1),  fil  une  roule  de  dix-l»uit 
^ieues  en  vinf»i-quaire  heures,  et 
rencontra  Mayenne  auprès  de 
Laon,' le  5 juin.  Ce  général,  sur- 
pris , se  relira  à grands  pas  dans  les^ 
faubourgs , et  se  cantonna  sous  le 
canon  de  la  place  pour  n’êlre  pas 
forcé  à une  bataille.  Le  général 
de  Saint-Paul  s'était  séparé  de 
Tarméede  Mayenne  avec  un  corps 
de  huit  cents  chevaux  et  un  con- 
voi considérable , à dessein  de  ra- 
vitailler Paris.  Arrivé  sans  obstacle 
à Meaux , il  côtoyait  la  Marne  , 
évitant  les  quartiers  de  l’armée 
royale  , qui , affaiblis  par  la  divi- 
sion conduite  par  le  roi,  ne  pou- 
vaient plus,  comme  auparavant  , 
fermer  tous  les  passages.  H entra 
dans  Paris  avec  son  convoi,  et  en 
■ sortit  sans  avoir  reçu  le  moindre 
échec. 


(i)  Davila  , Guéri  es  civ.  de  Fraacc  , 

iir.  Z. 
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Henri  IV  , ne  voulani  pas  lais- 
ser entrer  (.le  nouveaux  convois 
dans  Paris  , et  ne  pouvant  attirer 
au  combat  le  duc  de  iVJa^'enue 
retranché  sous  les  murs  de  Laon, 
et  qui  ne  manquait  pas  de  sub- 
sistances, revint  dans  son  camp 
devant  Paris,  le  9 juin,  et  s’ap- 
pliqua , avec  de  nouveaux  soins 
à intercepter  les  moindres  pror 
visions  destinées  pour  la  capitale. 
Les  Parisiens  ne  se  soutenaient 
que  par  la  prochaine  espérance 
du  secours  qu’oii  leur  prometr 
tait.  ! . 

P our  entretenir  cette  espérance , 
le  conseil  d’état  et  celui  de  la  li- 
mite des  seize , employaient  toute 
leur  adresse.  Tantôt  ils  faisaient 
coutirle  bruit  que  le  duc  de  Par- 
me était, parti  de  Flandre,  tantôt 
qu  on  préparait  des  convois  pour 
ravitailler  la  ville , ou  que  les  trou- 
pes royales  avaient  été  vaincues. 
On  supposait  chaque  jour  l’arrir 
vée  de  nouveaux  courriers  ; on 
publiait  leurs  lettres  prétendues 


Digitized  by  Google 


HENHIIV.  a'59 
dans  les  chaires  et  clans  les  corps- 
de-garde.  Cet  artifice  réussit  du- 
rant quelque  temps  ; mais  la  fa- 
mine se  faisant  sentir  de  plus  en 
plus,  la  multitude  refusait  de  prê- 
ter l’oreille  à des  fables. 

On  était  au  commencement  de 
juillet;  les  gens  riches  se  procu- 
raient difïicilement  du  froment  h 
des  prix  excessifs.  On  avait  mangé 
les  chiens  , les  chats  et  môme  les 
chevaux  , excepté  ceux  dont  on 
avait  absolument  besoin  ; les  pau- 
vres se  nourrissaient  de  l’herbe 
qu’ils  pouvaient  trouver.  Cette 
nourriture  , malsaine  et  insufli- 
santc  , causait  des  vomissemens  et 
des  dyssenteries.  On  voyait  des 
malheureux  ,*traînant  leurs  corps 
décharnés  , tomber  morts  clans  les 
rues;  spectacle  déplorable,  et  dont 
les  chefs  de  la  ligue  ne  paraissaient 
pas  émus.  Insensiblement  les  at- 
troupemens  recommencèrent  ; ils 
devinrent  si  redoutables  qu’un 
des  prédicateurs  les  plùs  suivis 
prévint  le  légat  qu’un  complot 
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était  formé  d’assassiner  les  chefs 
de  la  ligue  , lorsqu’ils  tiendraient 
conseil  dans  le  palais  et  d’ouvrir 
les  portes  de  Paris  au  roi.  Le  duc 
de  Nemours  prit  les  précautions 
convenables. 

Malgré  la  présence  de  la  force 
année,  la  multitude  s’était as.se m- 
blée  devant  le  palais  , et  mena- 
çait de  massacrer  tout  le  copseil, 
s’il  ne.  prenait  sur-le-champ  des 
mesures  pour  procurer  des  sub- 
S’St.ances  dans  Paris  , ou  pour 
traiter  d’.un  accommodement  avec 
le  roi.  Un  capitaine  de  quartier, 
nommé  le  Gois  , voulant  impru- 
demment arrêter  cette  émeute  , 
fut  tué  d’un  coup  de  pistolet  dans 
une  des  cours  du  jfalais.  Le  duc 
de  Nemours  avait  fait  entrer  dans 
le  palais  six  cents  hommes  d’in- 
fanterie allemande,  par  le  parvis 
de  la  Sainte-Chapelle;  le  meur- 
trier fut  arreté  et  jeté  par  les  fe- 
nêtres des  galeries  ; quelques  au- 
tres individus  furent  pendus. 
L’attroupement  se  dissipa;  mais 
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ori  craignait  à chaque  insiant  de  le 
voir  se  renouveler  avec  une  nou- 
velle violeiice. 

Un  rayon  d’èspcrance  vint  ren- 
dre la  vie  anx  Parisiens,  lorsque 
le  duc  de  iS^enaours  fut  informé 
-que  le  duc  de  Parme  entrait  en 
France  à la  tête  de  douze  mille 
hommes  de  pied  et  de  trois  mille 
chevaux  (t).  Celte  nouvelle  fut 
apportée  à Paris  par  un  courrier 
qui  trouva  le  moyen  de  traverser 
tous  les  postes  de  Henri  IV.  Le 
duc  de  Parme  mandait  au  duc  de 
INemours  , qu’il  serait  devant  Pa- 
ris le  i5  août.  Le  courrier  arriva 
‘dans  Paris  le  premier  août.  .Sa 
lettre  fut  lue  par  les  magistrats  ^ 
On  en  répandit  des  copies  dans  la 
ville.  Le  duc  exhortait  les  Pari- 
.siens  à surmonter  toutes  les  dif- 
ficultés , jusqu’au  moment  où  il 
espé<’ait  indubitablement  que  tous 
leurs  maux  cesseraient. 


.■■■  — iJU. 

' ' « • 
(i)  Mém.  de  la  Ligue  , tom.  1. 
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11  fallait  allendrc  quinze  jours; 
ce  lerme  paraissait  si  long,  que- 
personne  ne  croyait  pouvoir  pro- 
longer ses  jours  jusque-là.  Cette 
perspcclive  jetait  le  peuple  j dans 
un  égarement  qu’on  ne  saurait^ 
peindre;  on  témoignait  publique- 
ment sa  joie, eion  se  livraiten  se- 
cret au  désespoir.  Les  soldais  quit- 
taient leurs  drapeaux  et  fuyaient 
^ dani  les  champs;  les  habitans  de 
Paris,  hommes,  femmes  et  en- 
fants les  suivaient  par  bandes  ; et  ' 
les  chefs  de  la  ligue,  assez  contents 
d’être  défait  d’une  multitude  inu- 
ilile  et  tumultueuse , fermaient  les 
yeux  sur  ces  émigrations  ; mais  le 
froi  qui  permettait  volontiers  qu’on 
laissât  échapper  les  soldats  déser- 
teurs , avait  donné  les  ordres  les 
plus  sévères  de  chasser  dans  Paris 
les  habitants,  qui  tentaient  d’en 
•sortir.  Les  garues. exécutaient  si 
ponctuellement  ces  ordres,  que 

))eu  de  ces  infortunés  trompaient 
,eur  surveillance, 
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Douze  (i)  cenis  hommes  d’in- 
fanterie allemande  •formaient  la 
majeure  partie  des  troupes  réglées 
dans  Paris.  Ces  soldais’,  pour  les- 
quels les  chefs  de  la  ligue  mon- 
traient les  plus  extrêmes  ména- 
gements , vivaient  avec  toute  li- 
cence 3 ils  volaient  ouvertement 
pour  se  procurer  leur  subsistan- 
ce, Plusieurs  , même  ont  rapporté 
qu’ils  égorgeaient  les  petits  en- 
fanl^dont  ils  pouvaient  se  saisir, 
et  se  nourrissaient  de  leur  chair. 
IVéanmoins,  ils  commençaient  à 
se  mutiner  ei  menaçaient  de  dé- 
serter tous  ensemble.  Nemours 
ayant  assemblé  les  principaux  ha- 
bitants de  Paris,  convint aveceux, 
que  si  dans  dix  jqurs  la  ville  n’était 
pas  secourue,  ils  leur  serait  libre^ 
de  prendre  le  parti  qui  leur  paraî- 
trait le  plus  avantageux.  Le  duc 
de  Mayenne  fut  instruit  de  cet 
accord  par  deux  lettres , l’une  du 


Pavila,  Guerres  civilea,  Ijv.  ju 
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son  frère  , et  Vautre  de  sa  femme. 

Mayenne,  recevant  ces  let- 
tres, ne  se  trouva  pas  moins  em- 
barrassé , que  l’cialt  le  duc  de 
iNcmours.  11  dépêcha  le  ntarqui§ 
Malaspina  au  duc  de  Parme , pour 
l’informer  que  s’il  ne  hâtait  la 
marche  de  son  armée , tout  ce 
qu’on  avait  fait  jusqu’alors,  serait 
inutile,  parce  que  les  assiégés  ne 
pouvaient  tenir  plus  long-temps. 
Mayenne  avait  auprès  de  lui  les 
troupes  que  lui  avait  confié  le  duc 
de  Parme,  six  cents  lances,  du 
duc  de. Lorraine, l'infanterie  fran- 
çaise du  colonel  de  Saint-Paul , le 
duc  d’Aumale  avec  les  troupes  de 
Picardie , et  plusieurs  corps  de 
cavalerie  commandés  par  Bala- 
gny , gouverneur  de  Cambrai 
oe  RoSne , et  quelques  autres  ca- 
pitaines, ce  qui  formait  un  corps 
de  dix  mille  hommes  d’infanterie 
et  de  deux  mille  cinq  cents  che- 
vaux ; il  s’avança  jusqu’à^  Meaux 
à la  tète  de  cette  armée  , pour  en- 
couragerTesParisiens  parsaproxi- 
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mité,  et  chercher  les  occasions 
de  leur  faire  passer  des  vivres  , 
mais  lous'les  passages  étaient  exac- 
tement fermés. 

Henri  IV  voyait  son  armée  se 
fortifier  chaque  jour;  le  prince  de 
Conli,  le  duc  de  la  Trimouitle , 
Je  comte  de  Châtillon,  le  marquis 
de  Pisani , le  duc  de  Nevers  , lui 
araeDaicul  des  troupes  de  Nor- 
mandie, d’Anjou  , de  Touraine, 
de  Poitou  , de  Languedoc  et  de 
Gascogne  ; il  comptait  sous  ses  ' 
drapeaux  vingt-six  mille  fantas- 
sin et  plus  de  sept  mille  chevaux. 
Mayenne  , hors  d’état  de  se  me- 
surer avec  une  force,  aussi  redou- 
table , attendait  impatiemment  le 
duc  de  Parme. 

^Ce  général  marchait  Jent-ement^ 
Cl  avec  touteslesprécautionsqu’un 
grand  capitaine  doit  prendre  pour 
la  sûreté  de  ses,  trtiupes  dans  un 
pays  étranger.  Il  arriva  à Meaux 
le  22  août. 


V 
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* CHA'Pl  TRE  X. 

■Hejtri  IV  lève  le  üége  de  Parlât 

K * ' » 

ÏIenri  IV  se  irouvaii  dans  mi 
extrême  embanvs , il  ne  pouvait 
Se  résoudre  à lever  le  siège  de 
Paris , apres  avoir  réduit  la  ville 
aux  dernières  extrémités;  mais  en 
s’obstinant  â rester  dans  ses  lignes 
il  se  trouvait  entre  l’armée  enoe- 
mie  aussi  forte  que  la  sienne  et 
quarante  *mille  hommes  qui  pour 
Vaient  sortir  de  Paris  en  urmeS, 
et  attaquer  tous  scs  quartiers  j 
il  tint  un  conseil  de  guerre  ou 
l’on  *ouvfit  des  avis  did‘ér€>n<s* 
IjC  roi  résoint  de,  laisser  son  in- 
fanterie dans  les  faubourgs,  de 
Paris  , et  de  marcher  aux  ennemis 
avec  sa  cavalerie,  supérieure  à In 
leur , dans  l’espérance  d’attaquer 
et  de  défaire  quelqu’une  de  leurs 
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divisions.  Arrive  à Clayc  , il 
s’avança  ,avcc  sa  cavalerie  Jét^ère 
ét  n^ouva  l’avant-garde  des  enne- 
mis campés  avantageusement  dans 
wn  chemin  creux.  Un  régiinenfe 
d'inlhiucrie  allemande  commença 
un  feu  roulant  qui  le  força  de  re- 
culer. Il  laissa  le  barba  de  Givrj 
avec  une  partie  de  la  cavalerie  lé- 
.gère  à une  lieue  de  Meaux , en 
lui  ordonnant  de  surveiller  exac- 
tement les  mouvemens  des  enne- 
mis, dcreninsiruireeldc  se  retirer 
lorsqu’il  y serait  forcé  par  le 
nombre  de  ceux  qui  l’attaque^ 
raient. 

Le  duc  de  Parme,  averti  par 
ses  coureurs  que  la  cavalerie  lé- 
gère du  roi  était  séparée  du  reste 
des  troupes  , avait  résolu  de  la  sur- 
prendre. Sc  mettant  à la  tête  de  ^ 
ses  arquebusiers  à cheval,  il  fit 
attaquer  un  petit  village  oit  se 
trouvait  un  piquet  de  cinquante 
hommes.  L’officier  ^ui  le  corn»* 
mandait , après  avoir  combattu 
durant  quelque  temps  contre  les 


a<8  HISTOIRE  DE  FRANCE*.  (i5go 

ennemis,  se  relira  sur  le  corps 
commandé  par  Givry,  lequel, 
voyant  le  nombre  des  ennCmis 
augmenter  continuellement, exé- 
<uta  lui-même  sa  retraite  et  vint 
rejoindre  le  roi,  campe  à Claye; 
Henri  assembla  de  nouveau  ses 
capitaines.  Tous  conclurent  que 
K parti  de  plus  pernicieux  qu’on 
pouvait  prendre,  était  de j tenir, 
rinfanierie  séparée  de  la  cavale- 
rie, parce  que  la  cavalerie  seule 
ne  pouvait  résister  à l’armée  en- 
tière du  duc  de  Parme , et  que 
l’infanterie,  sans  la ' «cavalerie , 
ïi’cnipêcherait  pas  les  convois  énr 
^oyésrpar  les  ligueurs,  d’entrer 
dans  Paris, 

On  représenta  au  roi  que  ce 
notait  pas  le  premier  siège  levé 
par  de  très-grands  capitaines,  et 
que  si  on  parvenait  à baitreJe  duc 
de  Parme , le  peu  de  vivres  que 
les  Parisiens  recevraient  dans  cette 
occasion,  seraient  bientôt  con- 
sommés , et  que  , revenant  de- 
vant la  capitale,  on  la  réduirait 
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en  peu  de  temps , aux  memes  ex- 
trémités éprouvées  par  elle  avant 
'Tarriyée  des  Espagnols. 

Cette  résolution  fut  unanime  ; 
.niais.  les  .opinions  furent  diCfé- 
Tenlos  sur  le  local  qu’il  fallait  oc- 
’ctipe.r  pour  couper  aux  Espagnols 
;le,  chemin  de  Paris»  ' ■ i 

jJ  La  Noue  fut  d’avis  qu’on  demeu- 
rôt  à .Claye.  Il  observa  que  de  ce 
poste , entre  Meaux  et  Paris  , qn 
suivait  aisément  tous  les  mouve?- 
meiis  de  l’armée  ennemie,  et  que 
.plusieurs  rivières  et  plusieurs  fo- 
rèlSjSe  trouvant  enii’e  cette  arnfee 
et  *Paris  , on  pouvait  l’attaquer, 
4ivec  quelque  avantage,  dans  sa 
marche  , ce  qui  n’arriverait  pas 
Sii  on  changeait  de  position.,  parce 
. que’ ja  méthode  du  duc  de  Parme 
elait.de  choisir  chaque  jour  des 
^camps , qu’il  retranchait  de  ma- 
nière qu’on 'ne  pouvait  le  forcer 
au  combat.  Turenne  ; Lavardin 
Châtillon  , appuyèrent  ce  senti- 
ment. Les  maréchaux  de  Bii’on  et 
d’Aumont  , et  d’autres  généraux  , 
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jugeaient  au  contraire  qu’il  conve- 
nait mieux  d’allercamperàChelles, 
au-dessous  de  Lagny,  où  l’on  se- 
rait maître  de  la  Marne  , et  où 
l'armée  s’étendant  à gauche  , vers 
la  forêt  de  Livry  , boucherait  le 
passage  aux  ennemis.  Le  roi  adopta 
cet  avis;  ayant  abandonné  son 
camp  de  Claye  , il  vint  dans  la 
plaine  de  Bondi , au-devant  de  son 
infanterie  ; il  y fit  la  revue  de  son 
armée  : on  avait  été  obligé  de 
laisser  des  garnisons  dans  Saint- 
D^nisetdans  les  autres  places  des 
environs  de  Paris  : elle  se  trouva 
forte  de  seize  mille  (i)  hommes 
d'infanterie  et- de  sept  raille  de  ca- 
valerie. 

A peine  Henri  IV  avait  aban- 
donné son  champ  de  Claye  , que 
le'  duc  de  Parme  et  le  duc  de 
Mayenne  vinrent  l’occuper.  De  là 
tournant  à gauche,  les  deux  géné- 
raux s’avancèrent  vers  Chelles,  le 


(i)  De  Tliou , liv.  g8. 
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premier  seplembre  ; ils  vinrent 
caniper  à deux  portées  de  canon 
de  l’afniée  royale,  sur  le  penchant 
d'une  colline  , au  pied  de  laquelle 
se  trouvait  un  marais  , qui  en  ren- 
dait l’accès  difîîcile.  Ils  étendirent 
leurs  troupes  jusques  assez  près 
des  faubourgs  de  Lagny. 

Les  du  CS  de  Pa  rme  et  de  Mayenne 
parcourant  à cheval  les  environs  y 
reconnurent  exactement  les  forces 
et  la  disposition  du  camp  du  roi. 
La  cavalerie  Soutenue  par  l’infim- 
teriede  l'avant-garde,  occupait  le- 
pied  de  deux  collines  sur  les  ave- 
nues de  la  grande  roule  de  Paris  à 
Meaux.  Le  corps  de  bataille  était 
logé  dans  les  maisons  de  Chelles. 
La  cavalerie  de  l’arrière  - garde 
campait  dans  la  plaine,  entre  ce 
bourg  et  Paris;  à droite  du  bourg 
*on  avait  placé  les  Suisses  et  quatre 
régiraens  français , sous  les  ordres' 
de  Châiillon,  et  à gauche  les  Alle- 
mands , avec  cinq  régimens  d’ar- 
• qucbusierS;Commaudés  par  Lavar- 
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dni.  L’c'irullt'rie  se  irouvail  sur  les  # 
flancs  de  l’armée. 

Ce  n’éiaii  nullement  l’intention 
du  duc  de  Panne  de  hasarder  une 
balaille.  11  voulait  seulement  pro- 
curer aux  Parisien^  des  munitions 
de  «guerre  et  débouché.  Dans  celte 
vue  , il  fil  fortifier  son  camp  d’un 
,bon  retranchement  , flanqué  de 
redoutes  garnies  d’artillerie;,  les 
deux  armées  furent  durant  sept 
jours  si  proches  fune  de  l’autre  , 
qife  de  légers  combats  se  donnaient  ’ 
perpétuellement , entre^es  gardes 
avancées.  Le  duc  de  Parme  savait 
qu’après  le  départ  de  l’infanterie 
royale  , les  Parisiens  sortant  li- 
brement de  leur  ville  , s’étaient 
procurés  des  provisions'pour  quel- 
ques jours.  Il  né  voulait  ni  se  pres- 
ser ni  rien  hasarder.  Les  Parisieu-s 
s’étant  procurés  des  vivres,  lai- 
saieni  des  sorties  continuelles.  Les 
/ vivres  devinrent  rares  dans  le 
camp  du  roi , et  desmaladies'^con- 
lagieuses  commencèrent  à s’y  ma- 
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iîifesicr.  Le  roi  craignait  qu’nn 
grand  nombre  de  soldats  qni  s’e* 
talent  réunis  à son  armée  dans  Tes-  i 

poir  de  participer  au  pillage  de 
Paris,  n’abandonnassent  ses  dra-  • 
peaux  et  ne  se  réunissent  à ses  en- 
nemis* 11  envoya  un  trompette  ^ • 

déclarer  au  duc  de  Mayenne  que 
le  moment  était  arrivé  de  terminer 
eu  un  jour  tous  leurs  différends  , 
et  de  mettre  un  terme  aux  calami* 
tés  de  la  guerre  , et  qu’il  le  défiait 
"au  combat.  Mayenne  renvoya  le 
trompette  au  duc  de  Parme,  gene- 
ral en  chef  del’armee.  Fous  les  con- 
temporains rapportent  qu’il  répoii- 
dlt , que  si  le  roi  était  aussi  grand 
'capitaine  que  la  renommée  le  pu- 
bliait , c’était  a lui  à le  forcer  à la 

bataille  ; qu’il  n’était  pas  venu  pour 

se  battre  , mais  pour  ravitailler  - 

J . 1 K ' 

Henri  crut  cependant,  le  5 sep- 


(i)  Perefixe.  Histoire  de  Henri-Ie^ 
Grand.  ■*  i 
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tembre  que  les  li^^neuz’S  vou- 
laient tenter  Je  sort  d’un  combat  ; 
dès  le  point  du  jour,  leur...arinée 
rangée  en  balai  lie,  s’étendait  dans 
touille  lorrain  qu’elle  devait  occu- 
per, si  elle  oui  marche  sur  l’enne- 
mi. L’avant-garde  commandée  paf 
Je  marquis  deRenti  ,se  compasail 
de  toute  la  cavalerie  légère  , et  de 
doux  gros  escadrons  de  lanciers  : 
cet  oHicier  étant  sorli  d’un  petit 
bois,  sur  le  ponchanl  de  la  col- 
line, ei  ayant  gagné  l’endroh  où 
la  plaine  s’élargit,  avait  ordre  de 
déployer  ses  latociers , commandés 
par  le  prince  de  Chimay,  de  former 
deux  grandes  ailes  avec  sa  cava- 
lerie légère , de  masquer  le  plus 
qu’il  pourrait  la  fatfe  des  deux  co- 
teaux, en  avant  de  Chelles,  et  de 
s’avancer  versles  royalistes  àpetits 
pas,  faisant  souvent  halle,  pour 
attendre  les  ordres,  . 

Mayenne  commandait  le  corps 
de  bataille  ; on  y avait  placé  l’é- 
lite de "l’infanierie.  espagnole  et  ita- 
lienne avec  vingt  pièces  de  canon. 
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LWrière- garde  , sous  les  ordres  . 
.d«  comte  dé  îa  Moihe,  était  for-* 
mée  principalement  par  les  lan- 
ciers de  F ranche  - Comté  et  par 
l’infanterie  wallone.  L’infanterie 
et  k cavalerie  française  occu" 
paient  les  deux  flancs  de  l’armée  ^ 
sous  les  ordres  du  colonel  Saint- 
Paul  et  du  comte  de  la  Châtre.  Le 
dûc  de  Parme , avec  un®  réservé 
peu  considérable  , se  chargea  de 
porter  des  secours  partout  où  on 
feu  aurait,  besoin.,  , 

Henri , trompe  par  les  manœu- 
■Vresdp  ses  unticimis',  s’occupait  à 
ranger  spn.^rmée  en  baujilk  dans 
le  même  ordre  où  elle  était»  cam- 
pée. Sop  artillerie  était  prêle  à 
commencer  sou  feu  ; le  marqak 
de  Renii  déployait  ses  lanciers  le 
plus  qu’il  pouvait , à mesurequ’ils 
quittaient  les  Voîlines  et  descen* 
daieni  dans  lü  plaine  ^ lorsque  le' 
duc  de  Parme  voyant  tout  le  ter- 
rain masqué  par  son  avani-garde» 
fet^e  roi  qui  l’attendait  de  pied  ’ 
fei'me  dans  le  dessein  de  le  corn» 
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hallre  , couriàloule  bride  se  mel- 
tre  à Ja  tète  de  son  corps  de  ba-_ 
taille,  commandé  par  Mayenne  qui 
marchait,  à l’ennemi , le  fait  tour- 
ner tout-à-coup  à fî[aucbe,  chan-  v 
géant  son  .ordre  de  bataille,  de 
sorte  que  sou  avant-garde  devient 
son  arrière  - garde, .et  marche  au 
pas  de  charge  pour  s’emparer  des 
faubourgs  de  Lagny, 


r*"— V ■ ?-  - 

CHAPITRE  XI. 

Ze  duc  de  Parme  prend  Lagny 
à la  vue  de  Vamée  royale  et 
, ' ravitaille  PariSf 

(je  mouvement  fut  exécuté  avec 
tant  de  promptitude  , que  le  roi 
déconcerté,  s’aper«eyant  trop  tard 
que  le  duc  de  Parme  n’avait  .feint 
de  donner  une  bataille^que  pour  se 
rendre  maître  de  Lagny,  et  ouvrir 
p^yla  Mai'ue  un  chemin  aux  viv-j-cs  . 
qu’il  vpuiaitconduire  dans  Paris, H 
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ne  pouvait  suivre  direciement  les 
ennemis,  à cause  des  marais  qui  se 
trouvaient  entre  l'une  et  J’autre  arr 
niée.  On  résolut  de  renforcer  la 
garnison  de  Lagny,  et  de  défendre 
ce  poste  important,  tout  mauvais 
qu’il  était.  Lalin  y commandait 
avec  quinze  enseignes  d’infanterie 
française  ; voyant  arriver  toute  J’ar? 
niée  ennemie , cl  jugeant  qu'il  ne 
pourrait  défendre  les  faubourgs  si- 
tués au-delà  de  la  Marne,  du  coté 
où  le  duc  de  Parme  paraissait, il  se 
retira  dans  renccii||e  de  la  place, 
que  les  ennemis  ne  pouvaient  atta-; 
quer  sans  passer  la  rivière.  En 
conséquence, il  fit  rompre  le  pont. 
Le  duc  de  Parme  plaça  dans  les  fau- 
bourgs de  Lagny'i’infantcrie  fran,-!- 
çaise  3 il  campa  dans  la  plaine  de 
Pomponne  : sur-k-cliamp  il  fit 
fortifier  sôn  camp  par  desretran- 
chemems  et  des  redoutes.  Le  mar- 
quis de  Kenti,  voyant  le  corps  de 
bataille  s’éloigner,  le  suivit  sur  |a 
fin  du  jour, et  arriva  devant  Lagny 
sans  avoir  été  entamé. 

, H 
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Lafin  nes’étonna  pas  des  gran-*- 
des  forces  de  l’eimerui  qui  l’alla* 
quaitt  parce  quil  ne  pouvait  en- 
trer dans  la  ville  sans  passer  la 
Marne  qui  n’clail  pas  guéable. 
Mais  le  duc  de  Parme  a)^anl  fait 
élever  une  batterie  de  onzecanonSj 
fit,  en  moins  de  trois  heures, 
une  grande  breeneaux  murailles 
qui  n^élaienl  pas  terrassées.  En 
même  temps  , «yanl  fait  jeter  au* 
dessus  de  la  ville  > sur  la  Marne  , 
un  pont  de  bateaux  qu'il  tenait  tout 
prêt plusieurs  régiments  se  pré- 
sentèrent pour  monter  à l’assaut» 
Les  troupes  envoyées  par  Henri 
IV  pour  fortifier  la  garnison  de 
Lagny,  venaient  d’arriver  3 clics 
^e  défendirent  d'abord  avec  beau* 
coup  de  vigueur  t le  duc  de  Parme 
oyant  envoyé  les  plus  nombreux 
renforts  aux  assaillants*,  la  brèche 
•fut  emportée.  Une  partie  de  la  gar* 
nison  périt  dans  l’assaut  3 le  reste* 
'fuyant  dans  la  campagne  , rentra 
dans  le  camp  du  roi. 

Pendant  que  le  duc  de  Parme 
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assiégeait  Lagny  ,les  Parisiens  s’é- 
talent rendus  maîtres  de  Chareti- 
tuti.  Rien  ne  pouvait  alors  empê- 
cher les  ligueurs  de  faire  entrer 
dans  Paris  tons  les  secours  qu’ils 
jugeaient  convenables.  On  en^* 
voya  sur-lout  dans  celle  ville  une 
immense  quaniité  de  vivres  rai- 
massés  dons  la  Champagne  et  eiiPi- 
cardie.  Henri,  après  tant  de’peines 
01  de  fatigues  , ayant  éié  au  mo- 
ment de  triompher  de  tous  ses 
sujets  rebelles  par  la  prise  de  k 
capitale,  voyait  avec  douleur  le 
•fruit  dé  la  bataille  d’Ivry  s'éva^- 
ïH)uir  entièrement  (i)  ; if  était  as- 
sure que  le  duc  de  Parme  parvenu 
4^ses  fins,  éviterait  toute  action 
décisive  , et  qu’il  ne  réussirait  paS 
à le  fot’Ccr  dans  un  camp  relran*- 
ché  et  bien  pourvu  de  vivres,  L’ar*- 
niée  royale.',  affaiblie  par  des  ma'^ 
ladies  contagieuses,  souffrait  aussi 
de  fe  disette.  Depuis  long-lcmj^ 
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elle  n’avait  pas  été  payée  , Tes  * 
poir  du  butin  qu’on  pouvait  faire 
dans  Paris , soutenait  son  courage. 
Cet  espoir  n’exisiant  plus , un 
grand  nombre  de  soldats  ré  tour- 
naient chez  eux;  plusieurs  sei- 
gneurs catholiques  , demeurés 
neutres  auparavant , avaient  joint 
Son  armée  avec  leurs  troupes  ,' 
pour  ' empêcher  qu’une  armée 
étrangère  ne  dévastât  les  environs 
de  Paris  j s’apercevant  que  le  roi 
ne  songeait  pas  à changer  de  reli- 
gion , ils  fomentaient  le  rn^con* 
tentemeni  des  soldats.  Plusieurs 
d’entre  eux  se  retirèrent  mém.e 
Sans  demander  congé.  Le  roi  ré- 
solut de  séparer  son,  armée  j jna^S 
avant  d’exécuter  ce  projet , il 
cnit  pouvoir  tenter  une  dernière 
entreprise  sur  Paris  j la  circons- 
tance était  favorable.  Depuis  la 
levée  du  siège  ,un  grand  nombre 
de  familles  les  plus  aisées,  dans 
^Tinceriitude  de  la  tournure  que 
prendraient  les  événements  , s’é- 
talent réfugiées  dans  la  campagne 
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Cl  dans  les  villes  des  environs. 
Ceux  qui  resiaient  à Paris  , dai\s 
la  joie  de  se  voir  délivrés  du  siège, 
et  rassurés  par  le  voisinage  de 
l’armée  espagnole  , se  tenaient 
moins  sur  leuî-s  gardes.  Le  roi  sc 
flatta  qu’il  pourrait  surprendre  la 
place.  Sortant  de  son  camp  de 
Chelles,  le  7 septembre,  il  vint 
sous  les  murs  de  Saint-Denis , où 
ayant  rassçmblé  un  grand  nombre 
d’échelles  , il  marcha  vers  Paris 
à l'entrée  delà  nuit,  Quatre  atta- 
ques furent  formées  sous  les  or- 
dres du  comte  de  Châtijlon  , du 
maréchal  d’Aumont , du  baron  do 
Biron  et  du  marquis  de  Lavardin, 
Le  premier  devait  escalader  les 
murs  de  Paris  entre  les  faubourgs 
Saint-Martin  eLSaini-Denis,,  tan- 
dis que  les  iroi^nuires  ajanl  passé 
la  rivière  au  pont  de  Saint-Cloud  , 
attaqueraient  la  ville  du  côté  des 
faubourgs  Saint-Germain  , Saint- 
Jacques  et  Saint-Marceau. 

Aucune  de  ces  attaques  ne  réus- 
sit, soit  que  le»  Parisiens  eu‘sei.t 

24. 
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éic  insiruiis  du  projcl  du  roi , où 
que  la  f^ai  de  uc  se  fli  pas  avec  lü 
négligence  qu’on  avait  atteiidu(i}. 
Le  roi  rappela  toutes  ses  troupes 
à la  pointe  du  jour  , et  revint  à 
Saint-Denis.  II  exécuta  alors  sa  ré- 
solution, de  séparer  son  armée  en 
plusieurs  petits  corps.  Les  uns 
lurent  envoyés  dans  les  villes  les 
plus  exposées,  comme  Melun, 
Corbcil , Senlis , Meulan,  Mantes; 
d’autres  dans  les  provinces  où  leur 
présence  était  necessaire.  Le 

Jïrince  de  Confi  ramena  avec  lui 
es  troupes  d’Anjoù,  de  Touraine 
cl  dit  Maine  , pour  contenir  les 
ligueurs  dans  ces  contrées.  I^e 
duc  de  Monlpeiisier  retourna  en 
Normandie  , le  duc  de  Longue* 
ville  en  Picardie^  le  maréchal 
d*Aiunont  en  Bourgogne;  le  duc 
de  IVcvcrs  alla  commander  en 
Champagne,  le  comte  de  Lavardin 
fut  charge  de  la  défense  de  Saint- 


Ci)  Mém.  dctaLigiie,  tom.  2. 
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Denis  et  des  petites  places  aux  en- 
virons de  Paris,  rju^on  voulait  con- 
server. 


chapitre  XII. 

U armée  eapagnoleretourne  dans 
les  Pays-Bas. 

Plusieurs  jugèrent  que,  dans 
eetie  occasion  , le  roi  avait  négli- 
gé les  règles  de  la  guerre.  11  devait, 
disait-on,  laisser  devant  Paris,  une 
partie  de  son  infanterie,  sans  re- 
douter les  attaques  d’uno  niulii- 
. tude  afRtmée  , et  incapable  des' 
moindres  efforts  , se  porter  à 
Clayeets’y  fortifier  dans  ce  poste 
environné  de  marais  et  de  bois,  et 
' à la  porte  de  Lagny  ; il  pouvait  ar- 
rêter la  marche  du  duc  de  Parme, 
et  peut-être  forcer  Paris  à ouvrir 
scs  portes  j d’autres  ajoutaient  que 
le  roi  n’ayant  levé  le  siège  que 
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pour  tenter  une  bataille,  devait 
tomber  vigoureusement  sur  l’a- 
vant - garde  des  ligueurs  , com- 
mandée par  le  marquis  de  Renty , 
au  lieu  d’attendre  d’ètre  attaque 
lui-même  à la  tête  de  sou  camp; 

3u’il  devait  suivie  le  duc  de  Parme 
evant  Lagny  ,sans  lui  donner  le 
temps  de  fortifier  son  camp;  ou 
ne  reconnaissait  pas  dans  cette  oc- 
casion cette  activité  avec  laquelle 
Henri  avait  toujours  prévenu  scs 
ennemis,  et  qui  avait/ été  le  gage 
dfises  succès.  Les  Espagnols  n’em- 
ployèrent que  vingt- quatre  heures 
à fortifier  leur  camp  devant  La- 
gny, parce  que  les  généraux  y 
travaillèrent  comme  les  sihiples 
soldats  ; mais  ces  vingt  - quatre 
heures  étaient  un  temps  précieux 
dont  Henri  IV  aurait  dù  profiter. 

>D’auircs  justifiaient  la  conduite 
du  roi  , en  observant  que  s’il  eût 
laissé  devant  Paris  un  faible  corp.s 
d’infanterie  , disséminé  dans  ur> 
grand  nombre  de  quartiers  trè.s- 
éloigncs  les  uns  des  autres , il 
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exposait  chacun  de  ces  quartiers 
à être  enlevés  aisément  par  les  as- 
siégés. Ils  .ajoutaient  que  rarmée 
royale,  étant  inférieure  en  nom- 
bre, ne  pouvait  pas  attaquer  avec 
succès  une  armée  composée  de 
vieux  soldats  , célèbres  par  leur 
discipline  militaire  , et  comman- 
dée par  le  plus  habile  général  dè 
l’Europe.  Ils  justifiaient  de  même 
la  retraite  de  l’armée  royale  , l’ai*- 
trlbuant  ^ non  à l’impatience  du* 
caractère  français  , mais  à des 
conseils  sages  et  prudens  , parce 
que  le  roi  ne  devait  pas  exposer 
Ses  soldats  à des  fatigues  et  à des 
privations  certaines  , sans  qu’il 
résultât  des  avantages  équivalens 
a ces  privations  et  a ces  fatigues. 

Henri  retint  auprès  de  lui  lé 
maréchal  de  Biron  , la  Noue  , Du- 
plessis-Mornay  , Châtlllon  , avec 
un  corps  assez  considérable  pour 
harceler  l’armée  ennemie  , lui 
couper  ses  convois  et  la  forcer 
de  retourner  dans  les  Pays-Bas  ; 
et  pour  montrer  à ses  ennemis 
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fju’il  ne  les  rcdoniaifpas , il  fit  le 
siège  de  Giermont  en  Beauvoisis, 
et  prit  celle  place  après  quelque 
résistance.  Senlis  el  Compiègne 
lui  obéissaient  j il  cul  totiic  fa- 
cnlté  ^e  pincer  scs  troupes  dans 
les  cantons  ricbcs  el  fertiles  qu’ar- 
rose la  rivict'e  di.Oise. 

Les  ducs  de  Parme  et  de  Ma- 
yenne ne  s*éf'aient  pas  pressés  de 
qui  lier  leur  camp  de  Lagny  , oii 
la  Bric  lem’  procurait  des  subsis- 
tances assez  abondantes.  Maître 
de  Lagny  , de  St.-Maur  , et  de 
Charenton  , la  Champagne  el  un^ 
partie  de  la  Picardie  fournissaient 
des  vivres  à Paris;  Aiais  celle  ville 
n’en  tirait  pas  de  la  Seine  supé- 
péricnre.  Mayenne  détermina  le 
duc  de  Parme  à faire  le  siège  de 
Corbcil.  Le  duc  se  défendit  long- 
temps de  consentir  à celle  entre- 
prise. Quoique  la  place  ncfûipaà 
régulièrement  fortifiée,  défendue 
par  une  forte  garnison  , elle  pou- 
vait faire  une  longue  résistance. 
ÎNe  SC  proposant  pas  dé  prendre 
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tics  villes  , lorsqu^  était  sorti  de 
Flandre  , il  avait  peu  tic  grosse 
artillerie  , Ja  poudre  et  les  boulets 
commençaient  à lui  manquer.  Il 
craignait  d’ailleurs  que  la  disci- 
pline militaire,  jusqu’alors  sévè- 
rement observee  dans  son  armée , 
ne  vint  à se  relâcher,  maxime 
constante  avait  toujours  été  d’éta- 
blir des  magasins  pour  entretenir 
l’abondance  dans  son  armée  3 les 
ligueurs  n’emplovaient  pas  celte 
précaution.  Leur  négligence  lais- 
sait souvent  l’armée  espagnole 
sans  vivres  , ce  qui  forçait  les  gé-  • 
ncraux  de  tolérer  les  excursions 
des  soldais  dans  les  villages  pour 
obtenir  des  vivres.  Le  duc  pré- 
voyait que  le  désordre  augmente- 
rait |>endant  le  siège.  L’événement 
. justifia scs  ttijjpréheiislons. 

Le  mestrô  • de  - camp  Rigaud 
défendit  Corbeli  avec  tant  d’iia-  .. 
bilclé  , q»ie  les  assiégeants  , mou- 
rant de  faim  , saccagèrent  tous 
les  villages  d’alentour,  que  Hen” 
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ri  IV avait  ménagés  durant  le  sic^o  ' 
de  Paris  j*lcs  ligueurs  , auteurs  de 
ces  désordres  , murmuraient  hau- 
tement  conire  les  Espagnols:  leT  • 
$içg»  avançait  avec  lenteur  on 
fut  obligé  de  faire  venir  des  bou7 
Jets  d'Orléans’.  Le  duc  de  Parme 
surmoniaii  de  son  mieux  , pap 
son  habileté,  les  difficultés  qui  sê 
mullipliaienlj  il  fit  renouveler  les 
batteries  de  tant  de  côtés,  et  avec 
tant  d’cfïbrtç , qu’enfîn  le  16  oc- 
tobre , après  un  assaut  qui  dura 
qualre'heures  , les  Espagnols  em* 

‘ portèrent  la  ville.  Rigaud  fui  tué 
sur  la  brèche  ; on  traita  les  habi- 
tants avec  la  dernière  cruauté.  Le 
roi  étant  parti  de  Clermont  avep 
huit  cents  chevaux , pour  tenierde 
jeter  quelque  secours  dans  la  place 
assiégée,  averti  qu’elleavait  été  pri-. 
se  d’assaut , il  retourna  sur  ses  pas) 
et  rencontrant  un  corps  assez  coii- 
• sidérable  d’Espagnols  , il  le  tailla 
< n pièces  , cl  fil  prisonniers  ceux 
qui  ne  périrent  pas  dan§  l’action. 
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Le  duc' de  Parme  (1)  ne  tenta 
pasde  faire  d’autres  conquêtes j la 
• inésinieiligence  la  plus  prononcée 
s’établissait  entre  ses  troupes  et 
celles  du  duc  de  Mayenne.  1!  tâ- 
chait inutilement  de  piquer  la  re- 
connaissance du  chef  des  ligueurs, 
pour  l’engager  à livrer  quelque 
place  frontière  au  roi  d’Espagne, 
en  déddmmagenicnt  des  dépenses, 
faites  pour  secourir  Paris.  N’ob- 
tenant pas  ce  qu’il  désirait,  il  écri- 
vit aux  magistrats  de  Paris , que 
l’état' des  affaires  de  Flandre  exi.-. 
geait  sa  présence  ; qu’ayant  'éx6  i 
cuté  les  ordres  de  Philippe  II  ',  la' 
tnauvaisc  saison  qui  s’approchait , 
le  forçait  d’accélérer  son  départ.» 
IPprit  la  route  dès  iPays-Bas  dàns^ 
lès  premiers  jours  de' novembre.* 
En  traversant  la  Brie , il  apprit 
à Coulommiers' que  le  baron  de 


(1)  Cayet , tom.  1 . — D’ Aiibigiié 
)ocn.  >3l  • • 1 > J !...  i . 
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Qivri , à la  tête  d’une  partie  dje^la 

garnison  de  Melun,  avait  surpris 
lorbeil , et  tué  tou$  les  Espagnols 
et  les  Allemands  qui  s* y trouvaient 
enfermés,  A cette  nouvelle  , les, 
magistrats  de  Paris  avaient  chargé, 
l’évêque  de  Plaisance  de  se  rendre 
au  camp  du  duc  de  Parme»  et  de 
le  solliciter  de  reprendre  nne 
place  dont  la  perle  arrêtait  de  nou- 
veau rentrée  des  vivres  par  la. 
S.eine.  Le  cardinal  Gaëlaui , obligé, 
t|e  retournera  Rome  pour  assister- 
aju  ' cooejave  apres  la  mort  de 
Sixte-Quint,  avait  donné  à l’é-, 
vêque  de  Plaisance  le  titre  de  yicér, 
légat  en  France.  Ce  prélat  em- 
ploya vainement  tpuies  les  armes 
de  la  religion  pour  déterminer  le 
duc  de  Parme  à retarder  sa  re- 
traile.  ' 

Majrenne  ( i ) çmploya  une  autre 
ruse  J il  feilgnit  tout  à coup  d’en- 


(?)  Pavila',  Guerres  civ.  liv,  ir,  .. 
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lamer  une  nouvelle  négociation 
avec  Henri  IV  , par  l’enireraise 
de  Villeroi , afin  de  persuader  au 
duc , qu’abandonné  par  le  roi  d’Es- 
pagne , il  était  décidé  à conclure 
sa  paix  particulière.  Celte  démar- 
che ne  put  encore  ébranler  le  duc 
de  Parme  ; mais,  pour  ne  pas  dé- 
sespérer entièrement  les  ligueurs»- 
il  leur  promit  de  leur  faire  comp- 
ter , dès  qu’il  serait  arrivé  à Bru- 
xelles, deux  cent  trente  mille  du- 
cats , pour  le  paiement  des  Suisses 
et  des  Allemands  , et  de  laisser  un 
corps,  de  cavalerie  et  d’infante- 
rie sous  les  ordres  du  duc  de 
Mayenne. 

L’armée  combinée  des  ducs  de 
Parme  et  de  Mayenne  marchait 
avec  beaucoup  de  précaution  sur 
les  bords  de  la  Marne.  Le  duc  de 
Parme  s’était  flatté  de  se  rendre 
maître  de  Château  - Thierry  , au 
moyen  d’une  intelligence  qu’il 
entretenait  avec  le  baron  de  Pi- 
nart , gouverneur  de  cette  place-. 


aça  histoire:  DE  FRANCE.  (1590 
JLe  roi , àncompngné  du  duc  de 
'XiOTigiTevilIc«tdu  ]^»rdii  deiBrron  , 
était  pm’li  de  Conuplègne  h In  Mère 
d’an  corps  :de  troupes  . d’élite.  J1 
côtoyait  l’armceiespagnôle , pom’ 
l’empêcher  des’eniparer  des  places 
t^ni  icnaicril  pourilui  ; et  elier- 
chcr  leStOCca.sioiis  d’attpqucr  quel* 
qu’une  do  ses  divisions.  »ll  fut  ins* 
iruk  de  la.corrcsponclaucc  entré 
le  duc  et  le  gouverneur  de  ChA- 
teau-Thiefry.  La  Noue  se  rendit 
sur-le-champ  dans  celte  ville  avec 
^ trois  cents  chevaux  et  six  cents 
fantassins.  Le  duc  de  Parme ^ fruS* 
- tré  dans  son  attente  , tournant  à 
main  gauche  , prit  en  droiture  le 
chemin  des  Pays-Bas. 
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CHAPITRE  XIII. 

tieaH  IV"  poursuit  le  duc  de 
Parme. 


'armée  espapiolè  était  parta- 
gée en  quatre  corps.  L’avant-garde" 
était  comniandce  par  le  comte  de 
Lamoihe  ; le  premier  corps  de 
ba (aille  p:tr'  lé  duC  dé  Mayenne 
le  duc  de  Parme  conduisait  le 
second  corps  dé  bataillé.  L’ar- 
rière-garde avait  pour  chef  le  éo- 
loncl  Georges  Basta  ; tous  ces 
corps  marchaient  eh  batarille.  Les 
chariots  de  bagagè  placés  sur  les 
ailes  , leur  tenaient  Heu  de  rélraii-’ 
chement  ; et  la  proximité  des  unS' 
et  des  autres  leur  permettaient 
de  se  secourir  en  peii  dé  temps. 
De  cette  manière  , les  troupes  , 
toujours  sur  leurs  gardes,  ne  crai- 
gnaient pas  les  attaques  impré- 

25. 
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vues.  Ou  marcha  de  la  sorte  jus- 
qu'au 2 5 novembre.  - 

Henri  , qui  brûlait  du  désir  de 
combattre  ses  ennemis  , avait  par-  ' 
tagé  sa  cavalerie  en  cinq  escadrons. 

11  suivait  en  queue  l’armée  espa^ 
gnolc  , comme  s’il  eût  voulu  l’at- 
taquer dans  sa  marche.  Les  carabi- 
niers du  duc  retournant  sur  leurs 
pas , lui  livrèrent  un  combat  assez 
insignifiant;  mais  deux  jours  après 
le  roi  attaqua  toute  l’arrière-gard» 
ennemie  J et  la  mit  en  déroute. 
Les  Espagnols  perdirent  quelques' 
bagages  ; ce  fut  la  seule  occasion, 
que  trouva  Henri  IV  de  faire 
essuyer  aux  Espagnols  quelque 
perte  durant  leur  retraite.  On  as- 
sure que  ce  fut  durant  cette  expé-j 
dition  que  Henri  fît  connaissance, 
de  la  célèbre  Gabrielle  d’Estrées. 

Dès  que  l’armée  espagnole  fut. 
parvenue  surla  frontière  des  Pays*, 
Bas  , le  duc  de  Parme  en  ayant 
fait  la  revue  , ordonna  au  régi-- 

ment  italien  de  Pierre  Gaétan!  j 
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aurégirnerii  espagnol  d’Alphonse 
idiaque,  au  régiment  aliemandde 
Collallo,  et  à cinq  cents  liommes  de 
cavalerie  de  rester  sous  les  ordres 
du  duc  de  Mayenne,  en  l’assurant 
que, dans  quelques  mois,  il  retour- 
nerait en  France  avec  son  armée 
(i),  pour  SC  conformer  aux  ordres 
de  Philippe  II,  et  faire  les  plus 
grands  sacrifices  pour  conserver  ^ 
la  religion  catholique  en  France. 

Peinant  (2)  l’absence  du  duc 
de  Parme , le  comte  Maurice  s’é- 
tant rendu  maître  de  Breda  , par 
surprise,  faisait  des  progrès  assez 
considérables.  Ainsi  se  vérifiaient 
les  représentations  faites  par  le 
duc  à la  cour  de  Madrid  , lors- 
qu’il l’assurait  que  le  voyage 
qu’on  lui  ordonnait  de  faire  eu 
F’ rance  , ne  rendait  presque  au- 
cun service  à la  ligue,  et  pourrait 


(1)  Cayet,  tom.  I,  — D’AubignJ  ^ 
tem.  3. 

(2}  Grotius. 

- • J . •(• 
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huire  aux  intérêts  du  roi  d’Es- 


|>agne  en  Flandre  et  en  Brabant. 

Henri  ayantcessé  de  poursuivre 
sçs  ennemis,  entra  dans'  Saint-' 


Quentin , qui  venait  d’àbaftdoii- 
nerla  lif»ue  , potirse  mettre  soM 
sion  obéissance. liy  apprit,  le  lo^- 
cembre,que  sesgénénmx s'éraieut 
emparés  de  Corbie  , dont  Ja  gtar*' 
riison  avait  été  passée  au  fîJ  de 
Tépée.  De  Saini-Qaentin  il^nl  à 
Saini-Dcriis  , pour  régler  ses 
généraux  le  plan  de  la  campagne 
suivante. 


Lagucrre  civile  de  France  était 
alors  l’affaire  générale  de  toute  l’Eu*' 
rope  méridionale.  On  lie  pouvait 
douterque  Philippe  II , souspré- 
lexte  d’empcchcr  qu’un  hérétique’ 
ne  fût  reconnu  roi  de  France,  ne 
voulût  s’emparer  de  ce  royaume  , 
ou  pour  lui-même  , ou  pour  sa 
fille  Isabelle-Claire-Eugénie.  Ce  _ 
projet  était  favorisé  par  le  pape  , 
pour  la  cause  de  la  religion,  et  par 
le  duc  de  Savoie  , dans  Pespoir 
que  Philippe  11  lui  abandonnerait 
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qitielques  provinces  of.  'France 
voisines  deseséta'rsj  il  rétaii  en^ 
eore  iiidireciemcnt  par  le  doc  de 
Lorraine.  Ce  prince  eût  consenti 
que  Philippe  11  eût  été  couronné 
darfô  Reims  , s’il  lui  eût  cédé  les 
villes  de  Mei'z  , de  Toul  et  de 
Verdun  ; mais  le  duc  de  Mayenne 
ne  prétendait  pas  avoir  couru  tant 
de  daiu^ers,  pour  faire  la  fortune 
du  roi  d’Espagne  j il  voulait  con- 
quérir la  France  pour  lui-même  , 
et  son  ambition  combattant  l’am- 
bition du  roi  d’Espagne , celte 
lutte  n’était  pas  un  des  moindres 
avantages  que  la  fortune  offrait  à 
Henri  IV. 

Cependant  ce  prince  se  trouvait 
dans  la  situation  la  plus  pénible  ; 
les  seules  forces  des  réformés  ne 
lui  suffisaient  pas  pour  vaincre 
les  obstacles  qui  l’éloignaient  du 
trôye.  Une  partie  des  catholiques 
de  France  le  reconnaissait  en  qua- 
lité de  roi  3 la  plupart  ne  lui  obéis- 
sait qu’à  condition  qu’il  se  ferait 
instruire  , mais  de  telle  manière 


àgS  HISTOIRE  DE  FRANCE.  (tSça  ' 
que  cettai  instruction  produisît 
Son  changement  de  religion. 

. Dans  cette  (i)  pressante  néces- 
sité , Henri  ne  pouvait  se  passer 
de  secours  étrangers;  toute  son 
espérance  se  tournait  vers  l’AIie-  - 
magne  , la  Suisse  ou  l’Angleterre. 

La  reine  Elisabeth  et  tous  les 
princes  protestants  avaient  imé- 
j’ét  de  soutenir  les  réformés  de 
France;  cependantil  était  difficile 
depcrsuadcr  aux  uns  et  aux  autres 
qu  ils  dussent  employer  leurs  for- 
ces dans  une  guerre  dont  tout 
1 avantage  Serait  pour  Henri  IV.' 
On  lui  aurait  accordé  volontiers 
des  troupes,  mais  on  exigeait  qu’il 
les  payât;  il  lui  était  impossible 
de  subvenir  à cette  dépense.  On  a 
Vu  precedemnient  que  le  duc  de- 
Parme  pour  prix  de  ses  services  , 
exigeait  que  le  duc  de  Mayenne 
lui  abandonnât  quelques-unes  des 

^ ■ 

(i)  Rapin  Thoiras,  Hist.  d’Ande-* 
terre,  liv.  17# 
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places  frontières  qui  couvraient 
la  France  du,  coté  des  Pays-Bas, 
Elisabeth  , jalouse  de  'mériter  la 
bienveillance  des  Anglais  , offrait 
de  même  à Henri  IV  les  forces 
de;  la  Grande-Bretagne  , mais  à 
condition  qu’il  paierait  ses  ser-^ 
vices  en  cedant  à l’Angleterre  ua 
port  sur  la  Manche. 

Mayenne  et  Henri  IV  ne  pou- 
vaient consentir  à ses  sacrifices 
sans  soulever  contre  eux  la  France 
entière.  Cetip  .circonstance  ren- 
dait plus,  délicate  la  situation  de 
l’uu  et  de  l’autre  : elle  sert  à ex- 

f>liqu0T  comment  arrêtés,  au  mi- 
ieu  de  leurs  succès  , par  une  main 
invisible , ils  ne  pouvaient  ni  con- 
tinuer la  guerre  ni  faire  la  paix 
avec  avantage.  ^ . ,.r 

Elisabeth  avait  envoyé  à Henr* 
rl  ly,  l’année  précédente , quatre 
mille  hommes  à Dieppe  , sous  )a 
conduite  du  lord  Willougby  et 
vingt-deux  mille  livres  sterling  3 
mais  elle  s’.ç^ait  flattée  qu’en  recon? 
naissance  Je  roi  lui  abandonne-. 
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fait  cette  plaœ;irnporiahte.  Trom- 
pée dans  son  aiienic  ,<  cetic  petite 
armée  était  retournée  en  Angle-* 
terre  •,  après  avoir  servi  quatre 
mois'en  Erance. 

'V  Henri,  de  retour datisSainl-Dé* 
nis  ,‘  combinait  lés  moyens  de  sor- 
tir de  la  crise  dans  laquelle  il  se 
trouvait.  L’expédition  du  duc  de 
Parme'  (u),  au  lieu  d^avancer  les 
affaires  du  duc'dô  Mayenne  , les 
embrouillait  au  contraire  ; elle  fit 
Battre  des  dispositions  qui  finirent 
par  ruiner  la  ligne.  Le  duc  de 
ÎParrae  ayant  connu  de  près  les 
dèlauts  du  duc  de  Mayende,  as-» 
aura  la  cour  d’Espagne  tju’on  ne 
pouvait  compter- sur  lui  y que 
trop  fiible  ec  trôp‘ peu  autorisé 
pour  tenir  en  liaison  im  si  grapd 
partr,  trop  jaloux , trop  lent , trop 
paresseux  pour  donner  ordre  à 
tout,  il  fallait  nécessairemènl  que 
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le  roî  d’Espagne  se  rendît  le 
ipaîtr.e  delà  Jigue.  II  lui  conseilla 
de  gagner , pour  cel  eflfcljles  gens 
d’église  ei  les  principaux  habiians 
des  grandes  villes,  qui,  moniranl 
l^eaucQup  de  disposition  à un 
cJiangemeni  d’adnnuisiraiion,  se 
porteraient  assez  facilement  à rc- 
epunaître  un  roi  etranger,  pourvu 
qu’èn  limitant  sa  puissance,  il  ne 
pût  désormais  les  accabler  d’im- 
pôts comme  avaient  fait  les  der- 
niers rois  de  la  branche  de  Valois. 

, En  efl’el  , le  roi  d’Espagne  trou- 
vant celte  voie  plus  favorable  à 
ses  desseins,  n’assistant  le  duc  de 
]!^Iayenne  que  faiblemejit , l’em- 
ploya particulièrement-à  entrete- 
nir dç^  brigpc?  dans  les  grandes 
villes  de  F^ançe„,.e<  5ur- tout  dans 
Paris.  Uf  e&i,cowst.aiu  qpe  s’il  eut 
dépensé  à. lient netien  des  arméeSi 
L’argent  que  de  i vaines-  intrignes 
lui  contèrent,  il  epl, aisément  con- 
quis  la  France,. 

,,  Henri)  s’apercevant  des  des- 
seins de  PUiilippei  11,  trayatUad' 
5.*  ' |a6 
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à les  rompre  J il  faisait  perpcluel- 
lemeni  des  offres  de  services  à 
Mayenne , pour  le  gagner  ou  pour 
le  rendre  suspect  aux  Espagnols, 
Quant  aux  peuples,  sachant  que 
le  mauvais  gouvernement  de  ses 
prédécesseurs  en  avait  altéré  l'af- 
lection , il  n’omettait  aucun  soin 
pour  les  ramener  à leur  devoir  par 
un  gouvernement  paternel. 

Trois  choses  principales  avaient 
rendu  Henri  lll  odieux  et  mépri- 
sable, Laprenaière  était  sa  mollesse 
et  son  indolence;  la  seconde,  la 
manière  odieuse  dont  il  dissipait 
les  finances  de  l’Etat;  la  troisième, 
le  peu  de  confiance  qu’on  avait  en 
sa  foi , et  sa  manière  d’agir  avec 
ses  sujets,  trop  subtile,  trop  tor- 
tueuse ; toutes  ses  paroles,  toutes 
ses  démarches,  passaient  pour  des 
pièges.  On  pensait  faire  prudem-» 
ment  de  croire  tout  le  contraire 
de  ce  qu’il  voulait  qu’on  crût.  ‘ 
Henri  , ayant  connu  que  ces 
trois  voies  avaient  conduit  son 
prédécesseur  dans  le  précipice, 
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en  suivait  de  toutes  contraires* 
Premièrement,  il  voulut  montrer 
à la  ligue,  <jui  lui  disputait  le 
sceptre  , qu’il  était  digne  de  le 
çorler;  pour  cela,  son  activité 
était  remarquable , non-seulement 
pour  les  choses  de  la  guerre,  mais 

Eour  les  négociations  dans  le  ca- 
rnet. Il  commettait  le  soin  des 
affaires  à ses  ministres,  mais  de 
manière  qu’il  en  demeurait  le 
maître  absolu.  S’il  prenait  leur 
conseil,  c’était  par  forme  d’avis  , 
et  non  comme  instruction  néces'*- 
saire.  11  les  obligeait  bien  plus 
souvent  par  la  force  de  ses  raisons 
à se  conformer  à son  avis , qu’il 
ne  suivait  les  leurs.  11  les  hono- 
rait de  ses  bienfaits , mais  avec 
proportion  et  mesure  , et  ne  leur 
sacrifiait  jamais  les  avantages  du 
peuple  dont  il  se  considérait 
comme  le  père. 

En  second  lieu,  il  prit  un  soin 
tout  particulier  de  bien  adniinis-* 
Irerses  finances.  Enfin,  il  agissait 
envers  chacun,  avec  une  franchise 
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qui  lui  gàgiïrtit  toûs  les  cœaits,)^ 
A-usSi‘,  dans  'le  coufS  de  sa  vie  ^ 
ses  éniiéniis  mêmes' lénloigoaiené 
plus  de  cortGauce  dans  sa  senle^ 
parole,  qüe  dans  les  écrits  des  au- 
tres} il  usait  bien  de  prudencc'dan» 
Sa  conduite,  mais  jamais  de  fourbe- 
rie ni  d'arifGce.  “ ~ 

*.  » V 

sg;rs:ï?r:rT  ' . f r. : jg'. aa^  ; , 


CHAPITHE  XIV. 

/ ' , ' ' I 

Henri  IV  négocie  aoec  la  reine 
Elisabeth  et  avec  les  princes 
protestants  d'Allemagne, 

ÏJenri  IV  négociait  en  Alle- 
magne une  levée  de  onee  mille 
hommes  , par  le  mojen  de  l’élec- 
teur de  Brandebourg  et  du  prince 
Palatin  : ces  secours  pouvaient  être 
long-temps  à venir } d’ailleurs  le 
• le  roi  raariqnâit  d’argent  pour  les 
payer;  il  eut  recours  à In  reine 
d’Angleterre.  Cette  négociation 
exigeait  beaucoup  de  souplesse  ; 
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(^  reindHyfTraii  toutes  les  forces  dè 
n Graride-Bre^'gne,  mais  elle  exi- 
géait , pour  côndilîpn  préalable  , 
qué  Henri  lui  rëniît  Calais  ou  quel- 
qü*autre  port  de  la  même  impor- 
tance sur  les  côtes  de  la  Manche. 
Telle  était  la  détresse  de  Henri  IV , 
qu'il  ne  refusait  pas  nettement  de 
satisfaire  la  reine  , niais  il  éludait 
sous  divers  prétextes  (i).  Le  vi- 
comte de  Turenne  , envoyé  eu 
ambassade  à Londres , alléguait , 
tantôt  la  haine,  qui  rejaillirait  sur. 
le  roi  encore  mal  affermi , s’il  alié- 
nait une  des  clefs  de  la  France), 
tantôt  il  remontrait  à’ la  réine  que 
sa  générosité  ne  lui  perm'etlail  pas 
de  profiter  de  l’embarras  du  roi 
pour  exiger  de  lui  un  sacrificè  ca- 
pablè  de  le  perdre  absolument,  et 
deréunîf  tous  les  ’catholicutes  sous 
les  drapeaux  du  duc  de  Mayenne. 

Un  événement  particulier  don- 
nait du  poids  aux  représentations 


(i)  Ann.  de 
ras  , liv.  17. 


Cathbden.— Rapin  Thoi- 

26. 
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de  Turcnne.  Les  mouvcti^nls  le^ 
plus  violents  et  Iqs  plus  dange-* 
reux  se  faisaient  ressentir  en  Bre- 
tagne. Henri  de  Bourbon  , prince 
de  Dombes  , fils  du  duc  de  Moiit- 
pensier,  commandait  dans  cette 
^ province  a V nom  du  roi>  mais  il, 
avait  si  peu  de  villes  dans  ses  inté- 
rêts 5 (jue,  sans  Tappui  de  la  basse 
!Normandie,  contiguë  à la  Bre- 
tagne, dont  son  père  était  gouver- 
neur, il  aurait  été  chassé  de  son 
gouvernement  par  la  supériorité 
des  forces  de  la  ligue. 

Elle  avait  pour  chef,  en  Bre- 
tagne , Philippe  - Emmanuel  de 
Lorraine,  duc  de  Mcrcœurj  il 
possédait  le  gouvernement  de  cette 
province, sous  le  règne  Henri  III, 
ce  qui  lui  avait  donné  les  moyens 
de  s’assurer  des  principales  vdles. 

Ce  prince,  comme  on  l’a  observé 
plus  haut,  formait  des  prétentions 
sur  la  Bretagne  du  chef  de  Marie 
de  Luxembourg  , comtesse  de 
Penthièvre  , son  épouse.  Agis- 
sant indépendamment  du  duc  de 
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Moyenne , et  firaployanl  avec  art 
.les  prétextes  religieux  , son  es- 
poir était  d’autant  mieux  fondé 
de  se  faire  proclamer  duc  de  Bre- 
tagne , qu’un  grand  nombre  de 
Bretons  préféraietit  la  domination 
d’un  prince  résidant  chez  eux  à 
celle  des  rois  de  France  , dont  sou- 
vent ils  avaient  eu  à se  plaindre. 

Mercœur,  pour  parvenir  à son 
but,  avait  traité  avec  la  cour 
de  Madrid.  Philippe  11  lui  avait 
envoyé  quatre  mille  hommes  d’in- 
fanterie, lesquels  poursuivis  par 
une  escadre  britannique  , et  force 
de  sc  réfugierdans  le  golfe  de  Bis- 
caye , étaient  enfin  arrivés  en 
Bretagne.  Mercœur  leur  avait 
livré  le  port  de  Blavet , appelé 
Port-Louis  dans  la  suite,  poste 
alors  peu  important , mais  qui  le 
devint  lorsque  les  Espagnols  eu- 
rent amélioré  et  fortifié  ce  port 
assez  spacieux. 

Philqipese  prêtait  d’autant  plus 
volontiers  à contenter  le  duc  de 
Mercœur  qu’il  pré  tendai  l lui-même 


3o8  HISTOIRE  DE  FRANCE.  {x5go 
revendiquer  les  droits  de  l’infante 
Eugénie  sur  la  Bretagne,  en  qua- 
lité de  fille  d’Elisabeth  de  France , 
sœur  de  Henri  III  j prétention 
à laquelle  la  loi  salique  ne  s'oppo- 
sait pas.  La  possession  du  port  de 
Blavet  le  mettait  en  situation  de 
faire  valoir  ses  droits , sauf  à com- 
battre dans  la  suite  les  prétentions 
du  duc  de  Mercœur.  La  flotte 
espagnole,  composée  de  quatre 
galions  et  de  trente-six  vaisseaux  , 
aébarqua  dans  Blavet  quatre  mille 
cinq  cents  hommes  sous  les  ordres 
de  J eand’Aquila.  Les  Espagnols, 
réunis  aux  troupes  du  duc  de 
Mercœur,  s’emparèrent  de  Hen-^ 
nebon  et  de  quelques  autres 
places  voisines  , dont  le  prince  de 
Dombes  était  maître.  La  guerre  se.  ‘ 
faisait  dans  cette  province  comme 
ailleurs  avec  divers  succès.  11  se, 
donna  une  infinité  de  petits  com- 
bats: on  prenait-et  on  reprenait 
des  châteaux  sans  faire  des  entre- 
prises considérables;  cependant  le 
pays  était  ravagé  par  tous  les  par- 
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tiÿ:  fa  hiisère  dévénàa  éxirêmc. 

Elisabeth,  rtlne  d’An^le'leiTe , 
n^eût  pas  été  fichée  de  voir  là 
Bretagne  de  tachée  de  la  Fran'ce, 
si  elle  eut  été  assurée  qu’élle  restât 
au  duc  de  Mercœur  ; mais  des 
qu’élle  sut  ‘que  les  Espagnols  y 
env  oyaient  dés  ti  oupeS  , Craignant 
que  la  Bretagne  ne  tombât  sous 
leur  domination,  se  rendant  aux 
raisons  alléguées  par  le  vicomte 
de  Tu  renne  , elle  prêta  au  roi 
deux  cent  mille  ducats  pour  payer 
les  troupes  levées  par  lui  en  Allé- 
magné,  et  ensuite  lui  envoya  trois 
iniue  Anglais,  dont  quinze  cents 
sous  la  conduite  de  Norris,  pas- 
sèrent en  Bretagne  et  débarquè- 
rent au  port  de  Saint-Lo,  dans  la 
basse  Normandie.  Les  autres  dé- 
barquèrent en  Picardie  , com- 
mandés par  Roger  "YVilliams. 

La  guerre  se  poursuivait  dans 
toutes  les  provinces  de  F’rance 
avec  des  succès  aussi  balancés 
qu’en  Bretagne.  Le  duc  de  Savoie 
ne  déguisant  plus  scs  prétentions', 
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' faisait  la  guerre  à la  France , 
plutôt  qu’à  Henri  IV , il  tentait 
d’ajouter  l’usurpation  du  Dau- 
phiné et  de  la  Provence  à celle  du 
marquisat  de  Saluces.  Lesdiguières 
Lattit  les  troupes  dans  toutes  les 
rencontres 3 il  prit  Briançon  et 
plusieurs  autres  places  sur  la  ligue;  - 
et  après  avoir  long-temps  bloqué 
Grenoble,  il  obligea  tetle  ville  à 
se  soumettre  au  roi.  On  verra 
dans  le  livre  suivant  que  le  duc  de 
Savoie  fut  plus  heureux  en  Pro- 
vence qu’en  Dauphiné. 

D’autres  entreprises  peu  impor- 
tantes se  succédaient  en  Auvergne, 
on  Languedoc,  en  Guyenne;  la 
princesse  Catherine  de  Navarre, 
sœur  du  roi,  était  spécialement 
chargée  de  veiller  aux  intérêts  de 
son  frère  dans  ces  provinces,  où 
les  ligueurs  étaient  sans  cesse  en 
mouvement  pour  surprendre  quel- 
ques places,  llsen  voulaient  prin- 
cipalement à la  ville  et  au  château 
de  Mont-de-Marsan,  dont  un - 
■’  brave  capitaine  , nommé  Fortes- 
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«on , était  gouverneur,  11  avait  une 

f[arnison  suffisante,  niais  le  roi  ne 
ui  envoyait  point  d’argent  pour 
la  payer,  et  il  n’osait  en  exiger 
des  habitants,  dans  la  crainte  de 
causer  quelque  soulèvenienl.  On 
assure  qu’il  paya  lopg-teinps  la 
garnison  à ses  dépens.  11  main- 
tînt ainsi  cette  place  sous  l’obéis- 
sance du  roi.  D’autres  gouverneurs 
donnèrent  aussi  des  preuves  de 
leur  patriotisme.  J’en  ferai  men- 
tion dans  le  livre  suivant. 


CHAPITRE  XV. 

Mort  du  Pape  Jules  V.  'Election 
de  son  successeur  — Monitoire 
publié  contre  Henri  IK. 

M A L G R É rexcommuiiication 
dont  Sixte -Quint  avait  frappé’ 
Henri  IV,  ce  pontife  refusait  de 
contribuer  de  ses  armes,  el  de  son 
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ûrgenl  à raffermissement  de  la 
lif^ue,  parce  qu’il  sentait  que  si 
Philippe  II  venait  à bout  d’écraser 
Henri  IV , ce  priuce,  maîire  a, la 
fois  de  l’Espagne  , de  la  FVance , 
des  Pays-Bas,  du  Milancs  et  du 
royaume  de  Naples  , le  serait 
bientôt  de  Rome  et  du  saint  siège. 
Ccpontife,  convaincu, des  desseins 
artificieux  de  la  cour  de  Madrid 
e't  du  duc  de  Mayenne,  écoutait 
favorablement  le  dite  de  Luxem- 
bourg : on  soupçonnait  même  que 
le  trésor  amassé  par  lui  dans  le  châ* 
iça  U.  S ai  ni- Ange,  était  décliné  à 
prendre  de  nouvelles  mesures 
pqurpcæifîer  lafVance)  il  balan- 
çait dans  l’inceriitude  , n’osant  se 
déclarer  en  faveur  de  Henri  IV. 
qu’il  estimait , et  redoutant  Phi  - 
lippe  dontil  méprisât  la  poUliqne, 
lorsque’  la  mort  le  surprit,  non 
sans  soupçon  d’empoisonnement, 
Urbain  Vil,  Jean -Baptiste  , 
cardinal  Castanéa , élu  pape  le. 
i 5 septernbre  , pe,  siégea  que- 
quinze  jpur^».  Ijé.  copclaye  pour 
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l’élection  de  son  successeur  fut 
long  el  orageux.  Ce  ne  fut  que 
le^5  déccnibre  qUe  le  cardinal 
Nicolas  Sfrondnle  fut  élu  à sa 
place  , sous  le  liom  de  Gié- 
goire  XIV.  Ce  portiifc  ,-u-éù  IVJilan  ^ 
sujeL.du  roi  d 'Espagne  , était  du 
nombre  des  cardinaux  proposes 
pour  le  poniilical  par  les  ambas» 
sodeurs  de  Philippe  il  j il  immola 
tpus  les  intérêts  à ceux  de  ce  mo- 
narque. 

Le  duc  de  ijuxembourg  ayant 
été  rappelé  .par  le  rbi,  qui  voulait 
s’instruire  par  sa  bouche  de  l’é- 
tat de  ses  aüuircs  à Rome  , avait 
quitté  eetie  capitale  avant  l’exal* 
tatipn  de-Grcgotire  XlV}  il  y laissa 
un  mémoifê' détaille  dam  lequel 
étaient  exposées  ses  idées  sur  les 
moyeiïs  cdpebles  de  ramener  la 
trauquilliié  en  Fiance  , el  d’assurer 
en  nrêntc  temps  rcxercice  de  la 
religion  romaine  : ce  mémoire 
était  adresse ‘aux  cardinaux  dani 
le  oofiel»Te'j.  les*  pjlrtfsaTM  ^ do  la 
ligue  et  de  la  cour  de-Müttl’itf  em* 
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pôchcreni  qu’il  ne  fût  lu.  Son  se- 
bréi^rede  légation  en  remit  une 
copie  authentique  au  nouveau 
pape,  aussitôt  après  son  couronne* 
nient  (i). 

Dans  cet  écrit  , Luxembourg 
suppliait  le  pontife  de  se  défier 
des  artifices  des  Espagnols,  cou- 
verts du  spécieux  prétexte  de  la 
religion ’jdese  souvenirque  l’aÿant 
rencontré  en  Toscane , lorsqu’il 
se  rendait  dans  le  conclave  , iî  lui 
avait  dit  qu’il  pensait  que  le  roi  de 
France  devait  être  roi  de  France', 
et  le  roi  d’Espagne,  roi  d’Es*- 
pagne , afin  que  la  puissance  de 
Tun  servît  de  barrière  contre  l’am- 
bition de  l’autre.  Le  duc  ajoutait 
que  Sixte-Quint  s’étaif  repenti  de 
quelques  ' démarches  Xrop  vio- 
lentes auxquelles  on  l’avait  con- 
duit, et  que , quelque  temps  avant 
$a  mort,  il  se  proposait  d’adopter 


(i)  Avec  quelques  changemeus  reU- 
tîfa  m pantife.  , / 
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tîcs  mesures  conciliairicès.  « Oa 
m’assure , coniiuuaii  Je  duc  de 
Luxembourg  , que  voire  saiuteië 
veut  se  déclarer  ouveriement  con- 
tre le  roi,  et  contre  Jes  catholiques 
de  son  parti  : la  connaissance  que 
j’ai  de  votre  profonde,  sagessè  me 
répond  de  la  fausseté  de  ces  bruits* 
Une  telle  conduite  mettrait  la 
religion  catholique  dans  une  ex- 
trême danger  en  France.  Si  vous, 
envoyez  un  prélat  à Paris  , pour 
efre  informé  , par  son  moyeu,  des 
choses  qui  s’y  passent , il  est  essen- 
tiel , pour  le  bien  de  la  religion  , 
que  votre  choix  tombe  sur  uné 
personne,  dont  la  droiture  et  le 
désintéressement  égalent  la  pru- 
dence et  l’expérience  dans  les 
affaires.  Sans  ces  précautions , crai- 
gnez d’avoir  la  douleur  de  voir  le 
royaume  , le  plus  florissant  de  la 
chrétienté  , morcelé  de  toute 
part  , et  la  reiigion  catholique - 
qu’on  y professait  faire  place  , au 
moins  dans  une  partie  de  son  ter- 
ritoire, à la  religion  protestante.». 
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Ce  mémoire  ne  fil  aucun  elTet, 
sur  l’esprit  du  nouveau  pomife, 
Prévenu  parle  cardinal  Gaëtani, 
il  ne  fut  pas  plutôt  cotjronné  j 
qu’jl  ordonna  à l’évèque  de  Plai- 
sance d’assurer  lés  Parisiens  de  sa 
pésorulion  de  fournir  dçspn  trésor 
cent  mille  livres  par  mois,  pour 
récompenser  la  constance  avec  la- 
quelle ils  avaient  soutenu  yu  sié^e 
glorieux  contre  les  hérétiques , et  • 
leur  donner  les  moyensde  résister.  , 
•aux  nouveaux  efforts  qui  se  pré- 
paraient contre  eux. 

Cet  évêque  , nommé  Marcilio 
Landriano  Sega , avait  reçu  en 
même  temps  les  pouvoirs  les  plu3 
étendus  et  deux  monitoires,  soU 
licites  en  vain  par  les  H^ucurs  , 
sous  le  pontificat  de  Sixte-Quint  : 
l’un  était  adressé  à toutes  les  per- 
sonnes ecclésiastiques  attacnéns 
au  parti  du  roi  ; le  pape  leur  or- 
donnait, sous  peiné  d’excommuni- 
cation et  de  privation  de  leurs  bé- 
néfices, de  se  séparer  de  ce  prince 
<lans  l’espace  de  quinze  jours  : le 
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second  n’ctaii  que  comminatoire  j 
il  s’advessaîi  à tous  les  Français  ca- 
. tholiquc^.  Klans  ces  d'eux  actes  , 
Henri  IV  était  déclaré  hérétique  , 
relaps  , frappé  d’ex comnruni ca- 
tion majenre  , et  privé  de.  tous 
scs  biens  cl  dé  toutes  ses  dignités. 

Ces  deux  monitoires  , que  le 
B once  lit  imprimera  Reims  , sou^ 
ievèren  i luFrancc  e n i ière.  Le  duc  de 
May  en  ne  avait  prédit  fui-mémequè 
. tel  en  serait  le  résultat.  La  pFupart 
des  chefs  de  la  ligue  conseillaient 

* au  nonce  du  pape  de  remettre  la 
publication  de  ces  deux  bulles  à 
un  temps  ou  les  armes  désiigueurs 
ayant  repris  de  la  réputation  , ort 
put  en  tirer  quelque  avantage,  lU 
représontaienl  au  prélat  romain, 
que  le  nombre  dé  ceux  cj^ui  sacri- 
nalerii  leur  fortune  par  délicatesse 
de  conscience  , était  fort  ra*re'; 

* que  le  roi  di*iposaiil  des  dignités 

• civiles  et  ecclésiastiques  , on  ne 
devait  pas  espérer  que  ceux  qui 
les  possédaient  abandonnassent 
son  parti  pour  fàire  plaisir  au  pape 

^7,. 
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qu’il  valait  mieux  attirer  les  laïques 
et  les  ecclésiastiques  au  parti  de 
la  ligue  J par  la  douceur  , que  de 
les  effrayervainement  par  des  me-  ’ 
nuces  ridicules  3 que  les  bulles  mo- 
nitoriales  du  pape  liaient  bonnes 
après  la  victoire,  pour  fournir  aux  - 
vaincus  un  prétexte  spécieux  d’a- 
bandonner Je  roi,  mais  qu'on  n’en 
devait  attendre  qu’un  fâcheux  effet 
dans  une  circonstance , où  Je  roi , 
loin  d’être  opprimé  , menaçait  Ja 
ligue  d’oppression. 

Les  ministres  du  pape*  et  de  la 
cour  de  Madrid  regardaient  ces  * 
difllcultés  comme  suggérées  moins 
par  la  vérité  que  par  un  désir  sc- 
cretde  se  rapprocher  de  Henri  IV. 

Ils  eurent  lieu  de  s’apercevoir  de 
leur  erreur,  par  le  mépris  dans 
lequel  les  censures  des  papes  tom- 
bèrent sur-le-champ. 

Le  parlement  de  Châlons-sur- 
Marne  , à la  requête  du  procureur 
général  du  roi , rendit  unarrêt(i),  * 


(i)  Le  10  juin  i56i. 
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dans  iequol  faisant  droit  sur  l’ap- 
pel interjeté  par  ledit  procureur 
général  au  futur  concile  , tant  des 
excommunications  lancées  contre 
le  feu  roi  et  le  roi  actuel , que  des 
bulles  de  la  légation  du  cardinal 
(iuëtaui  et  de  celles  de  la  noncil^ 
lure  de  Marcilio-Landrino  , et 
des  deux  monl toi rcs  publiés  par 
ce  dernier^  déclarait  tous  ces  actes 
nuis,  alfuslfs  , scandaleux  , sédi- 
tieux , confraires  aux  saintes  lois 
de  l’église, aux  conciles  approuvés  , 

en  France  et  aux  libertés  de  l’église 
gallicane  ; et  ordonnait  qu’ils  se- 
raient lacérés  et  brûlés  par  l’exécu- 
teur tle  la  haute  justice.  Le  parle-  . 
ment  de  Tours'rendlt  un  arrêt  à 
peu  près  semblable  (i).  Une  foule 
d'écrits  circulaient  dans  le  royaume 
pour  tracer  les  limites  entre  la 
puissance  civile  etM’autorité  eccle-' 
siastique.  Un  de  ces  écrits , rapporté 
dans  les  mémoires  de  la  ligue  , 


(i)  Le  5 août. 
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traite  cette  matière  aT€C  beaucoup 
plus  d’ordre  qu’eMo  ne  l’avart 
mais  été. 

iàni  • ni|i  ^ ■«j.  ti  r 1^1  f Mifii 

• . / . 

• CHAFBTRE  XVI.  « 

' • . * * 

Ijê  Pape  ev^oU  une  armée  en> 
• Franee^  ■ > • 

-v'  /.  . . . - . ' . f : 

Sur  ces  entre/aites  , le  cardinal 
Charles  de  Lorraine , fl!s  du-  duc 
de  Lorraine  , arriva  à Rome  , ac- 
compagné d'un,  secrétaire  du  duC' 
de  Mayenne  , ppuj'  C9njurer  le 
pape  de  hâtqr  larvée  dlqs  troupeS;^ 
qu'il  destinait  au  secours  delaii- 
cuc.  Le  duc  de  Cessa  , ambassar 
deur  d^Espagne  , sécorviait  le  duc. 
de  Lorraine  daii^  cette  négocia- 
tion. Philippe  II  avait  etc  instruit; 
qtic  Si,xie-Qulnl,  ayant  enfermé 
un  trésor  considérable'  dans  le 
château  Snint- Ange,  se  décidait, 
presque  sur  la  fin  de  sa  vie , à 
employer  cei  argent  en  laveur  de 
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Henri  IV  ; craignam  qw’uii  paçeU 
système  pese  renouvelât  iin  jour  , 
irdc.sirailVjue  Grégoire  XIV  dis- 
sipât, ce  trésor  , pour  l’v  déter- 
miner U usa  d’uw  artiiice  ajsee 
subtil. 

H (il  d emanderau  pape  la  per- 
nîission  d’aliéner  une  grande  masse 
de  biens  ecclésiastiques , pour  con- 
tinuer la  guerre  contre  le^  héré- 
tiques de  France  otdes  Pays-Bas  j 
ce  fut  l’objet  d’une  longue  déli- 
bération dans  le  consistoire.  Les 
cardinaux  de  la  faction  (i)  d’Es- 
pagne 5 bien  préparés  sur  cet  ar- 
ticle,,^ se  déchaînèrent  de  concert 
contre  çes  aliénations.  Ils  çonve^ 
naient  qn, U fallait  prQcurer  au  r<â 
d’bipagne  et  aux_  ligueurs  tous 
les  moyens  dont  ils  aveient  be- 
soin pour  extirper  l’héresie  , ,nia.râ 
ils  assuraient  qu’au  Vieu  de 
dre  Içs  bions  de  l’église  , U valait 
mieu^  employer  les  sçunnres  ,^que 


(i)  Cayet,  tom,  I. 
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le  saint  siège  tenait  en  réserve  : il 
fut  en'  effet  dépensé  çn  peu  de 
temps  plus  de  trois  millions  de 
dücais  à ce  sujet*  ^ ■ 

• Une  armée  italienne  , comman^ 
dé»  parle  duc  deMonie-Marciauo, 
fut  levée  pour  ravager  la  France 
aux  dépens  des  trésors  amassés 
par  Sixte  - Quint,  pour  embellii*  - 
Rome',  Le  jésuite  Jouvnnci  con-* 
vient , dans  son  histoire  de  la  Son 
ciété  de  Jésus  , que  le  jésuite  JVU 
gri  , supérieur  des  novices  dé 
Paris,  l’assembla  tous  les  novices 
de  cet  ordre  en  France  , qu^il  leS 
conduisit , au-devant  de  l’armée 
papale, qu^il  les  enrégimepta dane 
^tte  armée  , laquelle,  laissa^  eâ 
France  les  traces  d’une  dissolu-  ' 
tion  jusqu’alors  inconnue  pcàrmi 
nous.  Ce  seul  point  peint  l’esprit 
du  temps.  " . 

C’éiaii  bien  alors  que  les  prê- 
tres pouvaient  écrire  que  l’évé* 

3ue  de  Rome  avait  le  droit  de 
isposer  des  couronnes.  Ce  droit 
*tait  constaté  à main  armée.  Le 
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duc  de  Monte  -Marciario,  neveu  ( r ) 
.du  pape  , entrait  en  France  , à la 
lêtc  des  pontificaux  , avec  des  bul- 
les ét  des  indulgences.  Il  s’était 
réuni  au  duc  de  Savoie  dans  les 
Alpes,.  Lie  duc  de  Lesdigùières 
c|ui  fut  dans  la  suite  le  ^dernier 
connétable  de  France  (a)  , et  le 
dernier  seigneur  puissant,  battit 
cette  armée  combinée.  Lcsdiguiè-r 
res  faisait  la  guerre  comrne  Hen-r 
ri  IV , avec  des  capitaines  qui. 
servaient  sans  solde  trois  ou  quatre 
mois;  cependant  l’un  et  l’autre 
défirent  des  armées  composées  de 
troupes  réglées,  Il  en  éiait  de  mê- 
me dans  toutes  les  provinces  du 
royaume  ; partout  les  royalistes  , 
les  politioues  et  les  ligueurs  com- 
baitaientles  un5  contre  les  autres  j 
et  contre  les  étrangers. 

Tout  le  monde  était  alors  sol- 
dats CQ  France;  paysans  , rnanu- 

(i)  Davila  , Guft-.  riv.  , la, 

(.i)  J usqu’ùla  révolutiao. 
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Êicluriers , bourgeois  el  noblesi^ 
éette  circoustance  la  dévasta  j 
tuais  elle  empêcha  aussi  qu’elle’ 
ne  fût  envahie  par  les  peuples 
voisins.!  Les  soldais  du  pape^j  se^ 
dispersèrent,  après  avoir  donné, 
fexemple  d'une  débauche  inccfn-^ 
nue  en  deçà  des  Alpes.  Les  haBî- 
fanis  des  campagnes  brûlaient  les, 
chèvres  qui  suivaient  leurs  régi* 
mens  (i). 

Depuis  le  départ  du  duc  de  Har* 

. ine  , les  deux  partis  , royaliste  et 
ligueur  , • demeurèrent  quelque 
temps  dans  une  assez  grande 
Blesse , .également  agités,  par  les 
dissensions  intérieures,  avec  celle 
diflercnce  que  celles  du  parti  du 
toi  diminuaient  sensiblénicqt^  piS 
fieu  que  ce lfes.de ,1a  ligue.  al|ètenl 
toujours  *en  augmentant.  , ,, , 

,_t,  ..  ■■1».  i»^n  » I 

- (x)Yioltaite',  Bisais  «ar  les  moitié  f 
>tom.  4* 
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CHAPITRE  XVII.- 

Henri  TH  demande  de  noiweauM 
secours  à la  reine  Ellsabeth.il 
■ J ait  ses  préparatifs  pour  ouvrir* 

' la  campagne, 

a N RI  IV  était  venu  passer 
queJque  temps  à Senlis,,  tandis 
que  le  vicomte  de  Turenne  sol-- 
Ùcilait  la  reine-  d’Angleterre  de 
lui  envoyer  de- a, ouveaux  secours;. 
La  reine  oAraii  quatre  mille' liotu» 
mes  , à-  conditioir  qu’ils,  seraient 
employés  au,  sié^P  ée'  Rouen,  Lei 
roi,  avant,  d’entretpreswire  nue  ex- 
pédit  rofl  anssi  ! i inpociaBte- , v oulait 
se  poKt«r  à.  la  reisciQuire,  de  quattft 
mille,  câveliers  et.  < de  buiti  niUlot 
faïu^^sins  if-véSrevec  l’argeni.  de» 
princes  protesunW;  d/ Allemagne# 
Celle  atlnme-,  commandée'  par  le. 
princei  Ghristian  d!Aid>aIt  » de** 
v«it . cttUfer  .au  reiotus 

5.  ■ . a8 
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de  la  belle  saison  , avec  l’ariille- 
lerie  et  les  munitions  nécessaires. 
Environné  de  ses  amis, catholiques 
et  protesianis  J Henri  formait  ses 
plans  pour  la  campagne  qui  allait 
s’ouvrir^  mais  il  n’était  pus  moins 
embarrassé  de  la  manière  de  rete- 
nir la  plupart  des  catholiques  at- 
tachés à son  service , qu’à  mettre 
sur  pied  des  forces  suffisantes 
pour  vaincre  ses  ennemis.  Les 
six  mois  durant  lesquels  il  avait 
promis  de  se  faire  instruire  à la’ 
religion  catholique  étaient  écoulés 
depuis  long-temps;  lescvénemens 
‘ de  la  guerre , les  batailles  d’Ar- 
ques  et  d'ivry , le  siège  de  Paris , 

1 îtpproche  de  l’armée  espagnole  J * 
l’avaient  autorisé  à retarder Teffèt 
de  ses  promesses  ; la  re> rafle  de 
cette  armée  .servait  de  prétexte 
aux  ligueurs  pour  éveiller  les  soup* 
çons  des  catholiques  de  sou  parti. 
Le  maréchal  de  Matignon -avait 
eu  be:>oin  de  toute  son  habileté 
pour  amener  le  parlement  de  Bor- 
deaux dans  les  iniérôis  du  roi.  On 
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se  plaignait  hautement  ^ dans  l’as- 
semblée (les  chambres  , de  la  con- 
duite dilatoire  de  ce  prince.  Plu- 
sieurs conseilh'i's  disaient  , sans 
niénageruenl,  qu’il  s’était  joué  de 
leur  bonne  foi  ; que  , puisque  ce 
prince  , ayant  tant  d’intérêt  à sa- 
tisfaire la  plus  grande  partie  de 
scs  sujets  , ne  le  faisait  pas  , on  se 
flattai'ren  vain  qu’il  tînt  sa  parole 
lorsqu’il  serait  maître  paisible  de 
l’étal.  Ils  proposaient  , comme  il§ 
l’avaient  déjà  fait  après  la  mort 
de  Henri  lll,  de  se  joindre  avec 
le  parictnent  de  Toulouse,  pour 
prévenir  le  malheurdont  la  France 
était  menacée  d’être  gouvernée 
pj^r  un  hérétique  (*i). 

. Matignon , averti  de  ces  propos, 
'Vint  au  parlement,  et,  après  avoir 
écotité  avec  beaucoup  de  pa- 
tience Ce  que  les  plus  h«irdis  lui 
3*renl  à ce  sujet , il  leur  repré-. 


(i)  Hist.  du  murdcbal  d«  Matignon, 
liv.  3. 
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senla  tout  ce  qui  était  capable 
d'excusérle  roi;  il  observa  que  les 
difîjenbés  de  la  ^unrre  ne  lui 
, avaient  pas  permis  d’assembler  les 
prélais  de  Fi'ancç,  comme  il  s’y 
ètaji  obligé  , et  (|u’aitisl  on  ne 
pouvait  l’accuser  d’avoir  manqué 
■ à sa  parole.  11  ajouta  que  la  tran- 
quillité dont  la  Guienne  avait 
joui  lorsque  le  feu  de  la  guerre 
ravageait  les  provinces  vdisiues-, 
annonçait  assez  la  sagesse  de  la 
résolution  que  le  parlement  avait 
prise  ;que  la  prudence  et  l’avan- 
tage du  pays  exigeaient  également 
. qu’on  ne  changeât  pas  de  con* 
^ite  , mais  qu’d  pensait 'que  là 
cour  devrait  envoyer  une  depirta*  * 
tîon  aü  roi , pour  le  supplier  avec 
respect  <Tenibrasser  au  plutôt  la 
rcEglon  catholique. 

Apr^îs  de  longues  coniestàtiohs, 

• son  avis  fiît  adopté  par  la  majorité 

• des  présidents  et  des  consedlers. 
On  nomma  des  députés,  et , pen- 
dant qu’ils  se  préparaient  à leur 
voyage,  Matignon  iusiruisifle  roi 
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de  ce  contre* lénlps.  Ge  |>rince  le 
remercia  par  mJo  leiire  dn  nou- 
veau service  qu’ri  lui  fendaii,  et 
Fassura  qu’il  ferait  Aux  députes  la 
réception  fa  plus  gracieuse.  Ils 
trouvèrent  le  roi  à Senlls.  Le  roi 
lenr  répondit  avec  bonté.’  Hs  la;- 
vinrcni  à Bordeaux  irès-sâtlsfailS 
de  FaccueH  qn’lls  avaient  reçu  à la^ 
conr,  mais  assez  mécontents  de  ce 
qu’on  ne  leur  avait  rien-proniii 
de  positif.  Les  murniui'es  recom- 
mencèrent jMatignon  en  ayant  in- 
formé le  roi , ce  prince  lui  envoya 
nne  déclaration  dans  laquelle  , 
après  a^'oir  fait  le  détail  des  dllH-^ 
cultés  qui  l’avaient  empêché  d’as- 
sembler les  prélats  de  France  , 
il  convoquait  les  étals  généraux: 
dans  Tours  pour  le  mois  d^niars» 
suivant.  Gel  édit  fut  enregroré  et 
calm^'les  mouvements  qui  se  ma- 
nifestaient. Matignon  "ayant  as- 
semblé quelques  troupes  dans  cef 
‘intervalle, se  vit  en  état  de  répri- 
mer dans  Bordeaux  les  entreprises 
des  ligueurs.  ' 

O 
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Ces  inouvemenLs  augraeniaient 
Jes  incertitudes  de  Henri  IV  il  ne 
Savait  quel  parti  prendre  pour 
couienier  en  même  temps  les  ca- 
tholiques cl  les  réformés  : le  , 
principal  fondement  de  ses  espé- 
ranc  es  consistait  dans  lesderuiers. 

II  n’éiait  nulle  part  plus  respecté 
que  dans  les  endroits  dont  ils 
étaient  les  maîtres  ; les  provinces 
où  dominaient  les  catholiques , 
divisées  entre  la  ligue  et  lui  , gar- 
daient une  espèce  de  neutraliié. 

L expérience  lui  apprenait  com- 
bien , pour  l’ordinaire , il  est  désa- 
vantageux {l’abandonner  ses  an- 
ciennes amitiés  et  ses  vieilles  liai- 
sons , pour  se  livrer  à la  discrétion 
de  ceux  qu’on  cannait  à peine.  11 
concli^it  que  s’il  n’avait  pas 
chan^  de  religion  y lorsqu’après 
la  bataille  d’Ivry,  vainqueur  de  la 
ligue,  il  pouvait  le  faire  avec  bori- 
neur,  on  attribuerait  son  change- 
ment à la  crainte  , dans  un  temps 
où  ses  forces  étaient  diminuées. 

D’ailleurs,  il  ne  pouvait  se  sou- 
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tenir  sans  le  secours  des  princes 
d’Allemagne  et  de  la  reine  Elisa- 
beth ; mais,  d’un  autre  coté,  si  les 
catholiques  l’avaient  abandonné, 
il  se  fût  trouve  s*ns  moyens  de 
résister  aux  ligueurs.  Dans  ces 
agitations  , il  p’envisageait  que 
deux  partis  à prendre  ; l’un  de  ga- 
gner par  de  nouveaux  bienfaits  les 
grands  de  son  royaume,  pour  les 
attacher  davantage  à sa  personne  ; 
l’autre  de  tenir  scs  troupes  con- 
tinuellement en  haleine  , de  peur 
que  le  repus  ne  les  engageât  à se 
séparer. 

Il  connaissait  le  crédit  extrême 
que  le  duc  de  Nevers  obtenait  par 
sa  modération  dans  le  parti  catho- 
lique contraire  aujt  ligueurs;  il  lui 
avait  conféré  le  gouvernement  de 
Champagne  qu’il  désirait  depuis 
long-temps.  Il  accorda  le  titre  de 
maréchal  de  camp  de  son  armée 
aq  baron  de  Biron  , et  lui  promit 
la  dignité  d’amiral  de  France;  il 
appela  auprès  de  lui  le  duc  d’E- 
pernon,le  duc  de  Lôuguetille;  le 
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Èomie  de  Saîm-Pol , son  frère  j 
Cl  p^sîenrs.  autres  généraux  ca- 
dont  H voulait  foire  son 
conseil  secret.  II  tenait  à tous  les 
officiers  catholiques  des  discours 
pleins  de  bienveillancejil  se  mon- 
trait bienfaisant  «et  libéral  à Icu/ 
égard  j il  accordait  les  principales 
charges  à ceux  d’entre  eux  capa- 
bles, par  leur  mérite  ou  par  leur 
naissance  , dé  retenir  dans  l’o- 
béissance ceux  qui  chancelhienlj 
en  même  temps  , on  le  voyait 
did^ret*  d’abandonner  la  religion 
dans  laquelle  il  avait  été  élevé.  Atr 
milieu  de  ces  guerriers, il  prentait* 
les  moyens  de  rassembler  ses  trotw* 
pes,  d’en  augmenter  le  nombre  cf 
de  fomenter,  par  de  nouvelles  en- 
treprises,! amour  de  la  gloire  dans 
le  cœur  de  tous  ses  partisans. 

Mayenne  éprouvait,  comme  le 
roi , les  plus  vives  inquiétudes. 
Plusieurs  princes  de  sa  maison, le 
duc  de  Lorraine , le  duc  de  Mer- 
cœur  , le  duc  de  Nemours , for- 
maient des  prétentions  aussi  vastes 
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quelles  siennes  ; il  ne  lui  (^tail  f>as 
possible  de  les  concilier.  Totis'scs 
capitaines  dcma'ndnŸeni  coniinuelr 
Icmeni  do  i’acçïciil  pour  le  paie* 
nient  de’ieni*s  imupes  * il^ic  lui 
ëioii  pas  J)09sibbi  d’en  fdinuir. 
^Plusieurs  niccoutcnts-  se  ' d»ka- 
chaieiit  chaque  jour  de  la  Jii^ue; 
il  craignait  qu’elle  ne  se  désunîti 
Il)’un  cdié,  les  peiiptes  sé’  plui-* 
gnaieni  d’ëfre  perjjétuellenient 
vexés  par  les  amis  et  par  les  enne- 
mis; ne  voulant  plus  supporter 
.les  maux  de  la  gncriTe , ils  rccla- 
maicni  la  paix  à grands  cris;  de 
i’auirc , les  soldats  se  permettaient 
toutes  sortes  d’c'Sccs.  T^es  Pari- 
siens voyant  lè«  conirtbtitieyiïS  et 
les  dépenses  aegmcntcr  progrès* 
Sivoment,  malgré  ^les  perles  im- 
menses qa’ils  avaient’  faites  durant 
le  siég»c , arciîsaient  le  dtiC  d’une 
tniiuvaise  adnntiistration. 

Ajoulcï  à cela  les  intrigues  des 
Es}>agnols , pour  ne  pas  laisser 
prendre  trop  d’empire  au  duc  de 
Mayenne,  dont  les  vues  étaient 
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contraires  aux;  leurs»  Le  conseil 
des  seize , dévoué  au  roi  d’Es- 
pagne , exagérait  les  dépenses 
faites  , par  ce  prince  , en  faveur  de 
la  ligue , et  déchirait  la  réputation 
de  Mayenne  , en  publiant  <|u’il 


*'  Le  duc  de  Lorraine  témoignait 
son  mcconiehiemcnt  ; il  venait  de 
prendre  Villefranche  , place  du 
tloniaine  de  la  couronne  : le  duc 
de  Mayenne  se  croyait  en  droit 
d’en  nommer  le  t^ouNerneurj  le 
duc  de  Lorraine  qui  Tavait  prise 
à ses  dépens  , voulait  en  disposer. 
Ma}  enne  lui  ayant  refusé  sa  de- 
mande , il  leva  le  siège  d’une  autre 
petite  place  qu'il  assiégeait  , et 
ramena  scs  troupes  en  Lorraine  , 
alléguant  qu’il  n’était  pas  juste  que 
le  fruit  de  ses  peines  tournât  au 
prolîi  d*un  autre.  Les  prétentions 
du  duc  de  JNemours  inquiétaient 
encore  davantage  le  chef  de  la 
ligue  3 ayant  défendu  Paris  avec 


rendait  toutes  ces  ressources  inu 
tlles  par  son  excessive  prodiga 
lilé. 
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une  fermeté  qui  surpassa  l’atlehie 
de  tout  le  nioiicle  , il  ccminduit, 
pour  prix  de  scs  peines  , le  litre 
de  gouverneur,  avec  i’autoriié  su- 
prcnie  d-ans  celte  capitale,  ce  qui 
eût  réduit  à peu  de  chose  le  pou- 
voir du  duc  de  Mayenne. 

Ma}' enne  ( i)  et  INemouBS  enrent 
Une  querelle  très-vive  au  sujet  de 
la  nomination  du  prévôt  des  rnar- 
. chauds  et  des  échevins  de  Paris.  Le 
duc  de  Mayenne,  sans  la  partici- 
pation du  duc  de  Nehiours  et  du 
conseil  d’état,  choisit  ceux  qu’il 
• voulut  5 le  duc  de  INemours  s’éleva 
avec  force  contre  cette  nomina- 
tion. Il  se  plaignit  qu*on  avait  ex- 
clu les  gens  de  mérite,  èt  assura 
qu’avec  de  pareils  magistrats,  il 
lui  ferait  impossible  de  défendre 
Paris  * s’il  était  de  nouveau  atta- 
qué , et  qu’il  renonçait  au  com- 
mandement de  cette  capitale. 
Mayenne  accepta  sa  démission , 


. (i)  Davila  , Guer.  civiles  de  rruucc_j 

liv,  la. 
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nofnnia  à- sa  place  Emnaanuelf 
ducd’Aifçnillon , son  fijs  aîué,  ei» 
à cause  de  sou  bas  âge  , loi  dottua 
pour  liouteu^üti  le  ma-rcjuis  dft 
Belin  , dont  ii • disposai l -absolu- 
ment: Nemours  se  retira  dans; son 
gouvernement  do  LyoBi*  A l'egard 
du  duc*d«  Moreœur  , Mayenne 
avaU  solcuBüllemeul:  promis  que  , 
pendant  sonadünimslratieoa.,  il- ne 
permettrali  iamais  le.  moindre  dé-> 
mennbrement  de-  lat  FraiiC;?-.  La» 
conduite  de  Mercœur  ea  Bre- 
tagne était  d^aulanl  plus  «tffli- 
geanie  pour  lui  , qu’on  accusaiir  • 
Mayenne  et  MeremuF  d’être  dna- 
telligence. 

• A ce^^  cltagrins  iniérieups;,  SBf 
joignaient  les  inquiétudes  dtannéc^ 
à Mayenne  au  sujet  des  scieâutrsi 
étrangers  , infiniment  rnotndrea 
qu’il  ne  l’avait!  espéré.  Ec  duc  de 
^voie  ^ au  lieu  do  secoduder  lai 
ligue  , la  divisait , ejp  essayant  dei> 
morceler  le  royaume.  Loin  de 
trouver  dans  le  duc  de  Parraë , les 
dispositions  - à Ifc  soutenir' assez 
puissauimenipour  lui  laisser  rdiOJii^ 


Trr 
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ueur  de  lerminer  la  guerre  5 il  sd 
plaignait  de  sa  lenteur  el  de  son 
inaction.  Les  projets  de  la  couv  do 
Home  lui  étaient  aussi  süsj)eeis  ; il 
connaissait  l’entier  dévouement  do 
Grégoire  XlV  pour  Philippe  II’J 
il  craignait  qn’il  ne  réglAt  entière- 
ment ses  démarches  sur  celles  de 
ce  prince.  Mayenne  ne  comptant 
pas  sur  les  autres,  mettait  tous  sci 
soins  à augmenter  ses  troupes  , do 
manière  qu’il  pût  rester  le  maître 
de  la  campagne.  Avec  ces  projets 
et  ces  préparatifs,  commença  l’an* 
née  1 5g I . 

* ♦ 

CHAPITRE  XVm.  > 

• » 

T^üinds  tentalu't^  des  Vavisîéns, 
sur  Sainl'Denis , et  de  Hen^ 
ri  IV  sur  Paris.  Jaurnée  des 
■ farines, 

T marquis  de.  Belin,  nouveau 
^gouverneur,  se  proposant  de  sd 
signaler  pdlr  un  coup  d’éclat  j.vom 

5.  î?9 
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lait  enlever  Saint-Denis , dont  la 
garnison  interceptait  le  commerce 
de  Paris.  Le  chevalier  d’Aumale 
se  chargea  de  cette  expédition, 
qui  semblait  ne  devoir  pas  éprou- 
ver beaucoup  de  difficultés.  Dévie 
venait  de  succéder  a Lavardiu  dans 
le  gouvernement  de  Saint-Denis  i 
sa  garnison  ne  consistait  que  dans 
trois  ou  quatre  cents  Allemands  i 
ses  murs  trcs-falbles  en  eux-mê- 
mes, tombaient  en  ruine  dans  plu- 
sieurs endroits;  et  le  froid  était  si 
grand , que  les  fossés , pleins  d’eau , 
n’oflraieut  plus  aucune  défense. 

D’Aumale  sortit  de  Paris  le  3 
janvier , à l’entrée  de  la.nuit , avec 
quatre  cents  fantassins  et  deux 
cents  chevaux.  A l’approche  de 
Saint-Denis,  du  côté  de  l’abbaye, 

Îruelques  soldats  ayant  passé  le 
ossé  sur  la  glace  , ouvrirent  la 

1>orte  avec  des  pinces , et  baissèrent 
e pont-levis.  D’Aumale , à la  tête, 
de  son  avant-garde  , entre  sur-le- 
champ,  sans  attendre  le  reste  de 
sa  troupe.  Dévie,  informé  que  les 

r 
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tennemis  , maîtres  d’une  porte  ^ 
s’avançaient  vers  l’abbaye,  monte 
achevai*,  accompa}>né  de  peu  de 
personnes , et  attaque  le  duc  d’Au- 
male dans  une  rue  étroite;  ce- 
pendant l’infanterie  allemande 
s’étant  rassemblée  avec  rapidité  , 
arrêtait  les  Parisiens , par  une  dé- 
charge faite  à bout  portant , lors- 
qu’ils entraient  dans  Saint-Denis 
tambour  battant , comme  dans  une 
ville  prise  d’assaut , et  les  obligè- 
rent de  reculer  ; la  plupart  se  sau- 
• vcrcnt  vers  Paris.  Le  chevalier 
d’Aumale  s’apercevant  qu’on  l’a- 
bandonnait ^ voulait  faire  retraite 
avec  quelqu’ordre  , eu  combat- 
tant , mais  il  fut  tué  dans  la  mê- 
lée (i).  Le  désordre  fut  alors  gé- 
néral ; tous  se  sauvèrent  à toutes 
jambes , sans  que  personne  les 
poursuivît.  Devic  fit  part  au  roi 
de  ce  succès  3 il  lui  donna  en  ré- 


-«  (i)  De  Thon  , liv.  101.  — .Cayet , 
tom.  a. — D’Aubigac  , lom.  3.— -Méze- 
rai,  tütn.  3. 
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compense  wnc  riche  abbaye , tlonl 
le  chevalier  d’Aumale  jouissait  en 
«jualiié  de  chevalier  de  Malle. 

‘ Henri  avait  forme  le  projet  de 
surprendre  Paris  î ses  parii.sans 
dans  cette  capitale  devenaient 
chaejue  jour  plus  nom  b 'eux  ; ils 
prenaient  secrètenient des  rnesures 
en  sa  faveur;  plusieurs  circons- 
tances les  favorisaient.  Un  grand 
nombre  de  Parisiens  n aimnicnl 
pas  le  marquis  de  Bellin , qui 
n'était,  à leur  gré  , ni  assez  actif, 
ni  d’une  assez  haute  naissance  , 
pour  remplir  un  poste  occupé 
auparavant  par  les  plus  grands 
seigneurs.  La  multitude  ennuyée 
de  monleii  conliaucHeraent  la 
'garde  sur  ses  murailles , soupirail 
après  lajxtix.  Ledue  de  Mayenne 
était  absent;  le  duc  de  Nemours 
s’éiaii  retiré  mécontent  à Lyon; 
le  chcs’alier  d’Aumale , chéri  des 
Parisiens,  venait  d’être  tué;  enfin 
Je  caractère  indolent  du  prévôt 
des  marchands  autorisait  une 
révolution.  ' 
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^ Toutes  ces  particularités  avaient 
déterminé  le  ror.  Soixante  officiers 
protestants  , dé^nisés  en  paysans, 
avancent  le  cinq  janvier  vers  la 
porte  ’Saint-Honorié , conduisant 
des  chevaux  et  des  charrettes 
chargées  de  blés  et  de  farine 
Lavardin  les  suivait  à la  :tôte  d<? 
cinq  cents  cuirassiers  et  de  deux 
Cents  arquebusiers  3 le  baron  de 
Biron  venait  ensuite  avec  douze 
cents  bonimes;  après  lui  marchait 
îa  Noue  avec  des  Suisses  et  quel- 
ques pièces  de  canon  : le  roi  était 
à l'arrière-garde , avec  les  ducs  de 
Longueville  , d’Ëpernon  et  de 
Mercœur,  et  huit  cents  hommes 

d»  ' - 

armes. 

Douze  des  capitaines  déguisés 
se  présentèrent  à la  pointe  dû  jour 
à la  porte  Saint-Honoré  , condui- 
sant chacun  un  cheval  chargé  de 
ïafine^;  ils  devaient  «fnbarrasser 
la  porte  quand  on  la  leur  aurait 
ouverte,  et,  soutenus  de  ceux  qui 
les  suivaient,  désarmefr  la  garde , 
tandis  que  les  autres  capitaines  se 

^9  • 


341  HISTOIRE  DE  FRANCE.  (1591 
seraient  présentés  à d’autres  por- 
tes. Le  marquis  de  Belin  avait 
été  instruit  des  desseins  du  roi  3 il 

})rît  ses  précautions  pour  ne  pas  se 
aisser  surprendre,  et^  se  dédant 
des  habitants  de  Paris  , il  fit  terras- 
ser la  porte  Saint-Honoré. 

Un  des  capitaines  qui  conduisait 
les  farines  , cria  à la  sentinelle 
qu’on  ouvrît  la  porte  à ceux  qui 
apportaient  des  subsistances.  Le 
corps-de-garde  était  commandé 
par  le  capitaine  Tremblecourt  j 
il  fît  aux  arrivants  diverses  ques- 
tions auxquelles  ils  répondirent 
si  adroitement,  qu’il  les  prit  pour 
des  paysans,  qui , afin  d’éviter  les 

Îiosies  ennen^is,  venaient  souvent 
a nuit  apporter  des  vivres^dans 
Paris,  11  leur  dit  qne^Ia  porte 
était  barricadée,  q^u’on  n’entrait 
pas  par-là,  qu’ils  allassent  le  long 
de  la  Seine  j par  une  autre  porte 
qu’  on  leur  ouvrirait. 

Cependant  le  tocsin  sonnait  dans 
tous  les  clochers,  et, les  troupes 
accouraient  sur  les  remparts  ; les 
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capitaines  déguises  tournèrcni  du 
côté  de  ia  rivière  comme  011  le 
leur  ordonnait;  mais,  à quelques 
pas,  changeant  de  route,  ils  vinrent 
avertir  le  roi  de  ce  qui  se  passait: 
ce  prince  était  assez  averti  parle 
Son-du  tocsin.  Le  baron  de  Biron 
voulait  qu’on  bravât  le  danger, 
qu’on  escaladât  les  murs , et  qu’on 
attachât  le  pétard  à quelqu’une 
des  portes  ; mais  tous  les  autres 
generaux  pensèrent  que  cette 
attaque  ne  pouvait  avoir  aucun 
succès  ; chacun  retouina  dans 
ses  quartiers. 

Un  Te  Deum  solennel-  fut 
chante  dans  Paris , comme  si  on 
eut  remporté  une  victoire  signa- 
lée. ^ette  journée  fut  burlesque- 
ment nommée  la  journée  des fa- 
rines, 11  fut  ordonné  que  la  mé- 
moire en  serait  conservée  par  une 
fete  annuelle.  C’était  la  cinquième 
fête  de  celle  nature  , institués 
depuis  les  troubles  ; la  journée 
des  barricades,  qui  chassa  Hen- 
ri lu  de  Paris;  la  journée  du 
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p'airi‘,  lorsque  le  roi  retira  so» 
infanierie  des  faubourgs,  pour 
‘marcher  au  - devant  du  duc  de 
Parme^Ta  journée  deladélivrance, 
lorsque  le  siège  fut  enticremeirt 
Ibvé  par  Henri  IV;  et  la  journée 
de  l’escalade , lorsque  Henri  IV 
sortit  de  Saint-Denis  pour  sur- 
prendre Paris.  Toutes  ces  fêtes 
furent  célcbrces  jusqu’à  la  réduc- 
’iion  de  Paris  sous  l’obéissance  du 

» • l * 

roi 

* ' A cette  occasion,  sous  prétexte 
de  préserver  Paris  d’une  pareillé 
surprise  dans  la  suite,  le  duc  de 
Mayenne  résolut  d'y  placer  une 
garnison  espagnole  ; cependant 
ne  voulant  pas  prendre  sur  lui' les 
suites  dé  ce  cliangeraent,  il^n  fit 
la  proposition  au  parlement  (1)  : 
ce  coeps  rendit  un  arrêt  à ce 
sujet  ; après  beaucoup  de  répu- 
gnance .'et  de  coulcstatioti , le  régi- 

,1  > 


(i)  Mézerai,  tom.  3. — Mém.  de  la 
Xigue , .tom.  4.— Goyet,  tom.  2.^ 
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ment  espagnol  d’idiaque,  et  le 
, régiment  italien  de  Gaëlani  eii7 
trcrenl  dans lîi  ville. 


' ' * 

CHAPITRE  XIX. 

Le  roi  se  rend  maitre  de  Char- 
ires,  ^ 

Pendant  que  Henri  IV  rassem- 
blait son  armée  , la  Châtre  , gou- 
verneur du  Berri  pour  les  ligueurs, 
s’était  mis  en  campagne  dans  l’in- 
leniion  d’assiéger  Aubigny  sur 
Nerre  il  abandonna  cette  expé- 
dition, en  apprenant  que  le  comte 
de  Châtillon  venait  au  sec<mrs  de 
la  ^lace.  Bientôt  il  fut.  instruit 
que  le  <roi  entrait  dans. la, Beauce 
avec  son  armée;  il  se  bâta  de  çe 
rendre  dans  Orléans,  après  av-oii* 
enfermé  le  reste  de  ses.  troupes 
dans  plusieurs  châteaux.  Le  roi 
avait  résolu  de  s’emparer  de  Char- 
tres, afin  de  priver  les  Parisiens 
des  blés  de  la  Beauce.  . > 
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Pour  réussir  dans  ce  projet  j if 
fallait  tromper  le  duc  de  Mayenne 
et  l’empêcher  de  jeter  des  troupes 
dans  cette  ville  ^ qui  n’avait  pas  de 
•garnison,  parce  que,  dans  la  plu- 
part des  provinces , les  habitants 
gardaient  seuls  les  villes , et  n’ad* 
mettaient  de  garnison  que  lors- 
qu'ils redoutaient  un  siège. 

xîenri,  après  la  journée  des  fa- 
rines, était  revenu  à Scnlis  ; il  . 
marcha  Vers  la  Brie.  Les  ligueurs  j 
craignant  également  pour  Pro- 
vins , pour  Troyes  et  pour  Sens , 
y plaçaient  des  garnisons.  Ce- 
pendant, le  maréchal  de  Biron  « 
avait  été  envoyé  à Dieppe  pour  y 
recevoir  quatre  mille  Anglais,jen- 
Voyés  à son  secours  (i)  par  la  reine 
Elisabeth  , avec  un  somme  d’ar- 
gent considérable  et  des  muni- 
tions de  guerre  de  toute  espèce. 
Avec  ce  renfort,  Biron  s’empara, 
presque  sans  résistance*,  de  Hon- 


(i)  Rapiu  Jhoiras,  llv.  17. 
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fleur, deFécamp , de  Caudebecet 
des  autres  places  du  pays  de  Caux, 
Ces  opérations,  rapidement  ter-» 
minces,  Biron  avait  ordre  de  me-r 
nacer  Dreux  ,*et  de  tomber  tout 
à coup  sur  Chartres.  Biron  ayant 
passé  la  Seine  à Vernon  avec  ses 
troupes  et  son  artillerie , et  tenant 
diverses  routes , donnait  en  même 
temps  à ses  soldats  l’occasion  de 
se  remettre  de  leurs  fatigues  , et 
laissait  ses  ennemis  dans  l’iiicer- 
Ûlude.  Tantôt  il  feignait  de  mar- 
cher pour  joindre  le  roi  devant 
Provins  ; tantôt  il  feignait  de  vou- 
loir*assiéger  Dreux.  Enfin,  ayant 
fait  douze  lieues  en  un  jour  à la 
tête  de  sa  cavalerie , il  investit 
Chartres  le  9 février  fi), 

On  faisait  courir  le  bruit  dans 
l’armée  royale , que  le  roi  était 
obligé  d’aller  à Tours  au  sujet  d’un 
différend , survenu  entre  le  car- 
dinal de  Lenoncourt  et  le  cardi-, 


(i)De  Xhou,  liv.  101. 
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nal  de  Vendôme,  qu’on  appelait 
le  cardinal  de  Bourbon  , depuis  la 
niort  du  vieux  cardinal  de  ce  nOmt 
Sous  ce  prétcxie , Henri  abandon^ 
nanties  environs  d? Provins  , mar- 
chait rapidement  vers  la  Loire.  Il 
apprit  à Etainpes  que  le  capitaine 
Lacroix , sorti  d*Orléans  pour  sé 
jeter  dans  Chartres,  à la  téte^de 
soixante  cuirassiers  et  de  deux 
cents  arquebusiers  à cheval,  tom- 
bant imprudemment  dans  Parmée 
royale  au  moment  qu’elle  inves- 
tissait cette  ville , avait  été  défait  et 
ne  s’était  sauvé  que  lui  cinquième* 
Le  capitaine  Larchettau , voulant 
percer  à travers  le  camp  de  Biron  ^ 
avec  deux  cents  hommes',  avait 
éprouvé  le  même  sort. 

Les  capitaines  Labourdatsière 
et  Pescherai  comnrandaient  dans 
kl  place;  attaques  à l’improviste  ; ils 
se  défendirent  avec  la  plus  grande 
fermeté.  Ils  n’avaient  à leurs 
or^es  que  deux  cents  hommes 
de  troupe  réglée  ; mais  trois  mille 
bourgeois  croyant  défendre  1» 


4 
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caus&  de  Dieu  ei  de  la  vierge  (i)  , 
rêndireni  le  siège  beaucoup  plus 
long  et  plus  difficile  qu’on  ne 
l’avait  pensé*  Un  grand  nombre  de 
^ysans  des  environs , s’élaient  ré- 
t^iés  dans  Chartres  \ iis  servaient 
de  pionniers  poür  réparer  les  for*' 
tüîcalions. 

Durant  les  premiers  jours  du 
siège  , le  marécnal  de  Biron  s’élail 
contenté  de  fermer  toutes  les  ave* 
nues  de  la  ville  , pour  couper  che* 
min  aux  sçcours  , jusqu’à  l’arri- 
vée du  roi  au  camp,  ll  'parut  de- 
vant Chartres  le  19  février:  on 
tint  conseil  de  guerre  pour  déci- 
der à quel  endroit  seraient  dres- 
sées'les  hatieries.  11  fut  conclu 
de  ,baUre  la  ville  du  côté  d’uu 
des  faubourgs , qui  n’était  dé- 
fendu que  par  des  toureljes  à 
l’andqiie  et  une  muraille  non 
terrassée.  Les  habitants  , ayant 
prévu  qu’ils  pourraient  être  atta- 

Mènerai , tom.  3. 

f'’  • t 
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qués  de  ce  côié  , formèrent  un 
retranchement  derrière  cette  mu- 
raille , et  le  flanquèrent  de  rave- 
lins'  et  d’un  parapet  de  terre  , 
garni  de  palissades.  Le  canon  des 
assiégeants  ayant  fiait  en  peu  de 
temps  uue*brèche  , ils  virent  les 
assiégés  faire  bonne  contenance 
derrière  cette  nouvelle  fortifica- 
tion. Le  roi,  ne  voulant  pas  expo-’ 

, ser  ses  troupes  à un  assaut  qui 
devait  être  meurtrier,  résolut  de 
foudroyer  Chartres  d’un  autre 
côté. 

Dès  les  premiers  jours  de  mars , 
on  ouvrait  deux  tranchées  en  face 
de  la  porte  de  Dreux  : onze  piè- 
ces  de  canon  battirent  la  muraille. 
Les  assiégés  tournèrent  leurs  tra- 
vaux du  même  côté,  avec -d’au- 
tant plus  de  confiance  , qu’il  était 
fortifié  de  deux  bonnes  redoutés  , 
élevées  en  iSôg,  lorsque  le  prince  ‘ 
de  Condé  assiégea  Chartres  3 ils  y 
ajoutèrent  de  nouvelles  fortifîca? 
lions  que  les  royalistes  ne  puret\t 
em|Jorter,  Au  mois  d’avril,  le  roi 
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porta  ses  batteries  vers  la  porte 
St. -Michel  ; n’obtenant  aucun  suc- 
çès  , 11  était  sur  le  point  de  lever 
le  siège,  lorsque  le  comte  de Châ- 
tillon  arriva  au  camp.  Ce  général, 
ayant  visité  tous  les  travaux, as- 
sura le  roi  qu’il  serait  maître  de  la 
ville  dans  peu  de  jours. 

Le  chancelier  de  Chlvernî , en 
qualité  de  gouverneur  du  pays 
chartrain  , était  intéressé  à la  con-  _ 
quête  de  Chartres:  ses  principales 
terres  se  trouvaient  dans  les  en- 
virons. 11  fît  venir , à ses  dépens  , 
des  villages  voisins,  les  hommes 
et  les  diverses  choses  dont  on  avait 
ï^esoin  pour  accélérer  les  travaux. 
On  continua  de  battre  en  brè- 
che; en  même  temps  Châtillon 
fit  construire  une  galerie  cou- 
verte  dé  gros  madriers  , pour  pas- 
ser sans  risques  le  fossé  et  ga- 
gner le  pied  du  rempart.  Les  as- 
siégés avalent  employé  toute  leur 
poudre  ; craignant  d’être  empor- 
tés d’assaut  , le  commandant  pro- 
mit, le  1 2 avril , d’ouvrir  les  portes 
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au  roi,  si  la  ville  n’était  pas  secou- 
rue dans  six  jours. 

Mayenne , dont  l’armée  était 
inférieure  à celle  du  roi , ne  son- 
geait pas  à s’approcher  de  Char- 
tres. Etant  parti  de  Soissons  avec 
toutes  scs  forces  , il  était  venu 
jusqu’à  Vincennes  , incertain  s’il 
irait  plus  avant  ; il  demandait  une 
armée  aux  Parisiens  , niais  ils  re- 
fusaient de  s’éloitincr  de  leur  ville.' 
Apres  avoir  passé  quelques  jours 
à Vincennes , le  duc  prit  la  route 
de  Champagne  , et , pour  soutenir 
la  réputation  de  ses  armes  , il 
s’arrêta  devant  Château-Thierry , 
qui  ne  fît  pas  une  'longue  résis- 
tance. 

' Sur  ces  entrefaites  . aticune  ar- 
mée ne  s’étant  présentée  pour  se- 
courir Chartres  , le  gouverneur 
sortit  de  la  place  avec  les  honneurs 
de  la  guerre.  Le  roi  en  donna  le 
gouvernement  au  comte  de  Sour- 
dis , qui  en  était  possesseur  avant 
le  temps  où  la  ville  s’élalt  déclarée 
en  faveur  de  la  ligue. 
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‘ Henri  IV  fit  alors  une  grande 
perte  dans  la  personne  du  comte 
de  Chàtillon.  11  mourut  dans  sa 
terre  de  Châiillon-sur-Loing , des 
ibligues  qu’il  avait  essuyées  au 
siège  de  Chartres  j ii  était  fils  de 
Eàmiral  de  Coligny.  ' 

I . . . 
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" CHAPITRE  XX.  * 

. -'‘i . t • 

Les  ligueurs  se  rendent  maîtres 
de  Château-Thierry. 

A.PRÈS  le  sié^e  de  Chartres, 
rarmce  royale  faisait  ses  disposi-» 
lions  pour  aller  à la  rencontre  des 
troupes  attendues  d’Allemagne,  et 
pour  secourir  Châleau-Thiéijry. 
Henri  IV  se  flattait  même  de  trou- 
ver une  occasion  de  combattre 
Mayenne  devant  cette  place. 

Henri  IV  en  avait  laissé  le  gou- 
vernement au  baron  de  Pinard  , 
fils  de  Pinard  , secrétaire  d’état  ^ 
quoique  , dans  le  temps  qu’il  pour- 
suivait l’armée  du  duc  de  Parme  , 

3o. 
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on  l’eut  assuré  t|uc  cet  officier  trai- 
tait secrèleineul  a\ec  le  gouver- 
neur des  Pays.- Bas#  Il  la  défendit 
mal  ;•  plusieurs  même  l’accusèrent 
d’inlelligeuce  avec  le  duc  de 
Mayenne.  Villeroi  qui  fui  présent 
à ce  siège  ^ l’excuse  dans  ses  mé- 
moires sur  l’arlicle  de  la  trahison; 
mais  il  esi  certain  qu’il  ne  fil  pas  la 
résistance  à laquelle  le  roi  s’atten- 
dait , quoique  les  fortifications 
fassent  médiocres. 

Pour  éviter  les  malheurs  de  la 
guerre  , toute  la  famille  de  Pinard, 
sa  femme,  ses  enfants.,  son  père 
et  sa  mère  , s’élaicnt  enfermés 
dans  le  château  , avec  un  grand 
nombre  de  femmes , dont  la  cons- 
ternation troublait  ceux  qui  étaient 
chargés  de  défendre  les  muradles. 
Le  père  et  le  fils  avaient  mis  à cou- 
vert , dans  le  château  , des  sommes 
trèsrconsidérables  ; ils  craignaient 
qu’elles  tombassent  dans  les  mains 
des  ligueurs  , s’ils  emportaient  la 
place  de  vive  force.  On  savait  dans 
l’armée  assiégeante  que  ces  iré- 
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sors  étaient  enfermés  dans  le  châ- 
teau, cl  celte  connaissance  aug- 
mentait mervellleusemeni  l’impé- 
luosilé  des  soldats.  Dés  le  premier 
abord  , ils  s’emparèrent  des  fau- 
bourgs , et  bientôt  les  batteries 
ayant  renversé  une  partie  des  mu- 
railles , Mayenne  ordonna  l’assaut  5 
les  assiégés  le  soutinrent  Jusqu’au 
soir.  Sc  croyant  hors  d’état  de  re- 
pousser une  seconde  attaque  , ils 
abandonnèrent  la  ville  durant  la 
•nuit , pour  se  retirer  dans  le  châ- 
teau. La  plus  étrange  frayeur  y 
régnait.  Pinard  envoya  un  trom- 
pette à Villeroi,  collègue  de  son. 
père  , pour  traiter  avec  lui  de  la 
reddition  de  la  ville  et  du  château: 
on  fut  bientôt  d’accord.  La  ville 
et  le  château  furent  remis  au  duc 
de  Mayenne  avec  les  munitions 
de  guerre  et  l’artillerie  qu’ils  ren- 
fermaient. Pinard  paya  vingt  mille 
écus  de  rançon  ponrle  château , et 
la  ville  fut  taxée  à une  grande 
quantité  de  vivres  qu’elle  fournit 
en  nature  et  en  argent. 

Le  roi  apprenant  que  Château- 
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Thierry  s’clail  rendu  aux  ligueurs , 
crut  devoir  donner  quelque  repos 
à ses  troupes.  Pinard  fut  accusé  de 
trahison  ou  de  lâcheté.  Cité  au 
parlement  de  Chàlons  , le  procu- 
reur général  (i)  prétendit  que  son 
père  avait  manqué  de  fidélité  en- 
vers le  roi , eu  persuadant  à son 
fils  de  nt  faire  que  la  résistance 
nécessaire  pour  mettre  sa  réputa- 
tion à couvert  , en  remontrant 
aux  capitaines  et  aux  soldats  qu’il 
était  inutile  de  s’exposer  à une' 
mort  presque  certaine,  lorsque 
le  duc  de  Mayenne  lui  offrait  des 
conditions  honorables,  et  en  ac- 
ceptant du  duc  de  Mayenne  une 
pension  égale  aux  appointements 
que  son  fils  retirait  du  gouverne- 
ment de  la  place.  Le  père  et  Je 
fils  furent  condamnés  par  contu- 
mace. Us  obtinrent  leur  grâce  dans 
la  suite , et  fa  nu  inlc  vée  de  la  con- 
fiscation de  leurs  biens  , en  payant 
une  amende  de  trente  mille  du- 
cats. 


‘ (i) De  Tiiou  , liv.  loi. 
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* CHAPITRE  PREMIER. 

I.e  conseil  des  seize  se  révolls 
contre  le  duc  de  Mayenne. 

\ 

La  division  lo  pins  prononcée 
augmentait  parmi  ies  chefs  de  la 
ligue  ) des  satires  sanglantes  cir- 
culaient dans  Paris  contrôle  duc 
de  Mayenne  ;on  le  traitait  ouver- 
tement de  prince  lâche , insou- 
ciant et  sans  énergie.  A la  tête  des 
mécontents  était  la  duchesse  de 
Gnise  , elle  disait  à tout  moment, 
les  larmes  aux  yeux  et  avec  cette 
sensibilité  naturelle  à son  sexe  , 
.qu’au  milieu  de  tant  de  projets , 
la  plupart  chimériques,  Mayenne 
s’occupant  de  ses  seuls  intérêts, ne 
faisait  aucune  tentative  pour  déli- 
vrer le  jeune  duc  de  Guise  en- 
fermé par  ordre  de  Henri  IH, 
dans  une  étroite  prison , après  l’as- 
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sassinat  de  son  père  et  de  son 
oncle. 

Ce  prince  se  délivra  lui-même. 
Ayant  trouvé  le  moyen  de  sortir 
du  château  de  Tours,  les  Parisiens 
l’avaient  reçu  avec  de  grandes 
acclamations.  Des  conseils  secrets 
se  tenaient  dans  Paris;  il  n’y  était 
question  de  rien  moins  que  de 
transférer  la  puissance  publique 
sur  la  tête  du  jeune  doc  de  Guise. 
Mayenne,  jaloux  de  l’empire  que 
prenait  son  neveu  sur  l’esprit 
et  sur  les  cœurs  des  Parisiens , 
et  redoutant  les  effets  d’une  révo- 
lution qui  se  préparait  en  faveur 
du  duc  de  Guise , ayant  tenu  dans 
Reims  une  assemblée  des  princes 
de  sa  maison , pour  délibérer  en 
commun  sur  les  mesures  propres 
à arrêter  les  succès  de  l'armée  ro- 


yale, venait  de  s’engager  avec  le 
duc  de  Lorraine  , par  un  écrit 
signé  de  l’un  et  de  l’autre  , à réu- 
nir toutes  leurs  forcü^fe  pour  dis- 


poser du  trône  à leur  gré.  Cette 
convemiou  ne  resta  pas  long- 
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teraps  ignorée  à Paris  j il  en  ré- 
sulta un  effet  différem  de  celui  que 
Mayenne  attendait. 

J ai  rapporté  précédemment 
comment  le  duc  de  Mayenne,  re- 
devable au  conseil  des  seize  de  sa 
première  élévation,  avait  extrê- 
manient  restreint  l’autorité  de  ce 
conseil,  en  plaçant  dans  le  conseil- 
général.  de  l’union  un  grand 
nombre  de  ses  créatures,  et  en 
maintenant  de  son  mieux  Pauto— ’ 
rité  dû  parlement  ; et  comment , 
en  cassant  dans  là  suite  le  grand 
conseil  de  1 union , il  avait  cru 
rester  seul  maître  de  l’état.  Ce 
coup  hardi  avait  en  effet  frappé 
de  stupeur  le  conseil  des  seize.  Il 
parut  meme  se  dissoudre  ^ mais 
les  suites  fâcheuses  du  siège  de 
Paris  lui  fendirent  peu  à peu  son 
importance  J il 'l’emporta  quel* 
quefoispar  Son  crédit,  non-seule- 
ment sur  cel^i  du  parlement,  niais 
Sur^celui  du  donseil  d’état  où  sié- 
geaient les  ministres. 

Grégoire  XUf  ayant  donné  de 
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tiouveau^c pouvoirs  auprélal  Mar-, 
sjUo-Landriauo-Saga , évêque  de 
Plaisance  , et  Tayaul  chargé  d’as- 
surer les  Parisiens  de  sa  protec- 
tion paternelle,  le  conseil,  des 
seizic  écrivit  au  pape,  pour  Je  re- 
mercier , et  pour  le  féliciter  ett 
meme  temps  sur  sop  avénem^t 
au  pontificat.  Sa  lettre  était  sous- 
crite de  celte  manière  : « De  votre 
sainteté}  les.  très-humbles,  très- 
dévots  et  très-obéissants  sujets  et 
serviteurs,  ceux  du  conseil  des 
seize  quartiers  de  Paris  , qui^  ont 
prié  huit  d’entre  eux  de  souscrire 
pour  toute  la  compagnie.  Signé 
Geuebrad  , Boucher  , Aubry , de 
Launai , de  Bussi , Crucc de  la 
Bruyère , Senaut.  » 

Dès  la  naissance  de  la  ligue , c© 
conseil  des  seize , gagné  par  l’ar- 
gent d’Espagne,  favorisait  tantôt 
ouvertement , tantôt  en  secret , 
les  prétentions  de  Philippe  II. 
Celte  considération  aurait  dcier» 
miné  le  duc  de  Mayenne  à le  sup^ 
primer , s’il  ii’eût  été  retenu , par 
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Vopinîon  publique.  Ce  conseil  se  > 
' proposait  alor,S:de.  porter  sur  le  • 
trône  le  je^^ne'  duc  de.iGulse-,  ea> 
lui  donnant  eu  marla^  l’infante. 
Isabelle-Claire-Eufïénie.  Lesam- 
bassadeursespa^nols  el  le  nonce  du 
pape  employaient  toute  "leur  in- 
fluence en  faveur  de  celle  cotre- 

f)rise;  elle<|tait  conduite  principa- 
emeni  par  Bussl-le-Clerc,  ^(onver- 
neur  de  la  Bastille;  Cromé,  con- 
seiller au  "rand conseil,  le  commis- 
saire Lou<*hard  , l’avocat  Esselin 
Olivier,  trésorier  de  France;  Bou- 
cher , docteur  de  Sorbonne;  le 
père  Cominolet , jésuite,  et  plu- 
sieurs autres  prêtres  ou  moines. 

Dès  le  temps  qu’après  le  siège 
de  Paris  , Mayenne  accompagnait 
le  duc  de  Parme  sur  les  frontières 
des  Pays-Bas  , ce  conseil  lui  avait 
envoyé  un  mémoire  en  forme  de 
remontrantes  (i),  se  regardant 
e 

a n 

.(i)  Cayet , tom.  t'. 
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comme  chargé  des  intérêts  pbliti-' 
ques  de  la  tapi  taie  3 il  sommait  le; 
chef  de  la  ligue  de  fain§  la  guerre 
aux  hérétiques  à toute  outrance, 
sans  entrer  avec  eux  dans  aucun 
accommodement  ; et  dans  le*  ca$ 
où  ses  forces  ne  seraient  pas  suf? 
fisantes  , d’aclïerer  les  secours  dè 
l’Espagne  J au  prix  que  Philippe 
II  voudrait  y mettre.  On  p joui- ‘ 
tait  que  plusieurs  des  membres 
du  parlement , emprisonnés  en 
i58y,  ayant  repris  leurs  fonctions, 
et  menaçant  de  tirer  vengeance- 
de  l’injure  qu’ils  prétendaient 
avoir  reçue,  il  était  nécessaire  (i) 
que  cet  emprisonnement  fût  avoué 
par  un  acte  public , et  qü'qn 
établit  un  tribunal  particulier  pour 
. juger  les  causes  de  tous  ceux  qui 

(1)  Audace  dit  conseil  des  seizt; , qui 
veult  faire  'la"  loi  au  duc  de  Mayenne, 
et  qui -propose  à Philippe.  Ttr-lù 
riago  de  sa  fille  avec  le  jeune  duc  de 
Guise,  Hénault , Abr,  cA/on;  , tpin.  a. 
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avaient  eu  part  dans  cpue  af- 
faire. Le  conseil  des  seize  récla- 
mait encore  le  réiSblissement  du 
Conseil  de  l’union  , nécessaire  ^ 

• disait-il , pour  conserver  la  bonne 
intelligence  enii’e  Paris  et  la  plu- 
-part  des  grandes  villes. 

Cel  écrit  fut  présenté  au  dde  de 
Mayenne  par  le  docteur  Boucher, 
à la  tête  d’une  députation  du  con- 
seil des  seize.  Le  duc  le  lit  exa- 
miner .par  son  conseil  intime  j 
quelques  - uns  opinaient  à faire 
jeter  ces  insolens  par  les  fènêtrcSi 
Les  députés  dcuieurèrént  huit 
jours  au  camp,  et  furent  renvoyés 
sans  réponse.  A leur  retour*  à Pa- 
ris (i) , le  conseil  des  seize  écrivit 
au  pape  la  lettre  dont  je  viens  de 
.parler.  Le  pape  qui  n’avait  pas 
daigné  répondre  au  mémoire  du  , 
duc  de  Luxembourg,  adressa  au 
conseil  des  seize  un  bref,  dans  le- 
quel il  confirmait  la  promeSse  dç 


(i)  Mém-  d’état,  li.v<  3,  pag. 
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secourir  efficacement  Paris  contre 
•Jés  hérétiques. 

Ce  conseil  regardant  dès  lors 
comme  une  puissance  , traitait 
presque  publiquement  avec  les  ant- 
bassadeurs  d’Espagne.  Ils  le  déier- 
minèrenl  à rédiger  un  second  mé- 
moire plus  hardi  que  le  premier. 
Les  seize  demandaient  que  le  duc 
de  Mayenne  suppliât  le  pape  de 
déposer  le  cardinal  de  Gondi  de 
yévéché  de  Paris  , et  de  donner  à 
la  capitale  un  autre  évêque  plus 
attaché  aux  intérêts  de  la  ligue; 
’qule  le  conseil  d’étal  fût  composé 
dé  sujets  fidèles  et  non  suspects  , 
'et  qu’il  résidât  consiammeni  dans 
Paris  ; qu’on  y examinât  les  comp- 
les  des  trésoriers  , et  surtout  ceux 
(lu  trésorier  du  duc  de  Mayenne; 
qu’on  supprimât  les  impôts  nou- 
’ Tellement  créés  par  le  marquis  de 
Belin’et  par  le  prévôt  des  mar- 
chands; et  qu’on  déposât'de  leurs 
charges  , comme  traîtres  et  re- 
belles , plusieurs  membres  du 
parlement  , de  la  chambre  des 
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comptes  , et  de  la  cour  des  mon- 
naies (i).- 

Cet  écrit  fut  confie  à l’avocat 
Oudinot  , au  docteur  Boucher  , 
et  à deux  autres  députés.  Ils  le 
rerrtirent'au  duc  de  IVÏajenift  , 
dans  Reims.  Ce  général  leur  fit 
d’abord  une  sévère  réprimande, 
comme  à des  gens  qui  formaient 
des  prétentions  également  illégi- 
times et  tyranniques  ; mais,  dans 
les  audiences  suivantes,  il  les  traita 
avec  plus  de  modération  , dans  la 
crainte  de  les  aigrir  sans  ressource. 
11  venait  d'être  instruit  de  l’éva- 
sion de  son  neveu  J circonstance 
qui  devait  favoriser  les  desseins 
de  ses  ennemis  dans  Paris.  Il  re- 
présenta aux  députés  , qu’en  pré- 
sence des  ennemis  , et ‘environné 
de  périls  de  toute  espèce,  il  ne 
pouvait  sitffire  à tout  ; qu’il  se  ren- 
drait à Paris  aussitôt  qu’il  le  pour- 
rait, sans  que  la  chose  publique 


(t)  Cayet , tom.  2. 
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en  soufifrîtj  cju’il  accorderait  au 
conseil  des  seize  toutes  les  satis- 
factions convenables;  mais , qu’en 
, attendant , il  les  exhortait  à déter-^ 
miner,  leurs  collègues  à s’abstenir 
. d®  toutes  ïiauveaulés , qui  lewr  se- 
. raient  aussi  préjudiciables , qu’a- 
.Tanlageuses  aux  ennemis  de  la  re- 
ligion et  de  l’état. 

Les  députés  s’étaient  aisément 
aperçus  que  les  ' dispositions  de 
Mayenne  ne  s’accordaient  pas 
- avec  leurs  vues.  Ils  écrivirent  au 
.roi  d’Espagne  pour  lui  offrir  la 
•couronne  de  France  ; et  au  cas 
qu’il  ne  voulût  pas  l’accepter  lui- 
méme  , ils  lui  demandaient  l’in- 
fante pour  reine  ^ en  lui  donnant 
pour-époux  le  duc  de  Guise.  Le 
porteur  de  cette  lettre  fut  arrêté 

Îiarles  troupes  du  roi , qui  envoya 
e paquet  au  duc  de  Mayenne. 
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CHAPITRE  H. 

Trois  membres  du  parlement 
sont  pendus  par  ordre  de  ce 
conseil.  * 

Les  pamphlets  les  plus  sanglants 
“cootinuaicnl  d’ailaquer  la  répu'a- 
tion  du  d«ic  de’  Mayenne.  Les 
seize  se  soulevèrent  enfin  ouver» 
'lenicnl  contre  lui  , à l’occasion 
d’un  procureur  au  parlement 
nommé  Brigard.  Cet  homme,  un 
des  principaux  arc-boulants  de  la 
ligue,  dans  Paris, avait  changé  de 
parti  jce'qui  arrivait  souvent  alors. 
'Le conseil  des  seize  intercepta  (i) 
une  lei  're  qu’il  écrivait  à son  oncle 
à St. -Denis , dans  laquelle  il  était 
question  des  moyens  de  ramener 


Cl)  Elle  fut  interceptée  par  Gilbert  de 
Chaseron  , gonverneür  du  BouLonnaÂs  p 
qui  l’envGj’à  au  t oi.  j 
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Paris  à Tobéissance  du  roû  Sur 
celle  leilre , Bri^ard  fui  renfermé 
â ]a  conciergerie  du  Palais.  Le 
conseil  des  seize  sollicitait  ardera- 
'inenrsa  mon;  mais,  tandis  que 
la  procédure  s’insi misait  conlre 
liM  avec  assez  de  lenieur,  le  prc- 
sident  Brisson  , ei  les  conseillers  / 
Larclier  et  Tardif,  lui  procurè- 
renl  les  moyens  de  sorlir  de  j^i- 
son  ei  de  Paris.  . . 

Apres  plusieurs  asseiubléês  sc- 
. crêtes  , le  conseil  des  seize;  regar- 
dant CCS  trois  magistrats  comme 
attachés  à la  cause  du  roi,  les  con- 
damtièroni  a mort,  Busside*Clerc, 
le  même  qui  avait  conduit'à la  Bas- 
tille le  premier  président  Achille 
du  Harlay  , chargé  d’exécuter  la 
sentence  , accompagné  d’un  .dé- 
tachement de  I la  garnison  espa- 
gnole , épie  le  moment  (i)  où 
Brisson , à l’issue  de  l’audience  , 


(i)  Daniel,  Hist,  de  France  , t.  7.— 
‘Mézcrai,  om.  3. — Voltaire, Estai? sur lea 
moeurs,  tom.  4.  ' 
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relournail  seul  à pied  chez  lui  à 
la  fin  du  jour , le  saisii  et  le  coii- 
.dui  t au  pe(it  CluVelct , qui  n’eriste 
plus  aiiiourd’hul.  Cromé  et  quel- 
-qu  autres  membres  du  conseil  des 
seize,  raliendaient  dans  cette  pri- 
son. Ifs  l'interrogent,  \â  forcent 
de  se  mettre  à genoux  ; Cromé  lui 
lit  une  sentence  qui  le  condamne 
à être  pendu  pour  crime  de  lèse 
‘majesté  divine  et  humaine (i). 

C’est  une  observation  assez  sin- 
gulière , que  dans  cet  instant  cri- 
tique , ce  magistrat  , l’esprit  en- 
core rempli  des  formalités  des 
lois  dans  lesquelles  il  avait  été  éle- 
.vé  , demanda  , sans  se  déconcer- 
ter , à être  confronté  avec  les  té- 
moins qui  l’accusaient  : Cromé 
lui  répondit  par  un  éclat  de  rire. 
Brisson  eut  la  faiblesse  de  sollici- 
ter un  sursis , pour  finir  un  ou- 
vrage de  jurisprudence  dont  il 
s’occupait  3 ses  juges  rirent  encore 


(i)Le  i5  novembre. 
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davantage  j il  fut  pendu  à un  ma- 
drien  '.  4. 

-Ui|e  heure  a|)rès , un  lieutenant 
. du  grand  prévôt , nommé  Chouil- 
.lier,  alla  saisir  dans  le  Palais,  Lar*  ' 
cher , conseiller  de  grand’-cham-» 
bre  vieillard  septuagénaire  , ac- 
cusé aussi  d’ctre  partisan  secret  dû* 
roi  j il  fut  mené  au  meme  endroit  oit 
gissait  le  corps  du  président  Bris“ 
son  ^ à cette  vue , sans  proférer 
■Une  seule  parole , Larcher  se  pre- 
,pàra  à la  mort  j on  le  pendit  au 
même  madrieré  Le  curé, de  Saint- 
Çôme , suivi  d*une  troupe  de  prê- 
-très  çide  suppôts  de  l’université  | 
.était  allé  , dans  le  même  temps , 
arrêter  dans  son  lit  le  conseiller 
Tardif  5 dangereusement  malade , 
.et  qui  venait  d’éire  saighé;  il  se 
. .présenta  lui-même  au.  bourreau, 
qui  le'  dt  périr  comme  ses  deux 
collègues.  Les  trois  cadavres  fu- 
rent exposés  le  lendemain , pendus 
à une  potence, avec  des  écriteaux, 
dans  lesquels  ou  les  qualifiait  d’en- 
nemis de  Dieu  et  d’hérétiques» 
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CHAPITRE  III, 
Suite  de  ce  meurtre. 


Plusieurs  autres*  individus 
avaient  été  arrêtés;  ils  rachetèrent 
leur' existence  en  payaùt  de  fortes 
rançons.  Le  marquis  de  Belin  , 
voulant  réprimer  les  excès , s’était! 
tidressé  à la  garnison  ; le  comman-' 
dant  lui  répondit  qu’elle  ne  pren? 
drait  jamais  les  armes  contre  ceux 
qui  soutenaient  de  bonne  foi  la! 
cause  de  la  religion;*  il  fut  cdn?^ 
traint  à se  cacher  et  à scalaire.  * ’ 

• Le  conseil  des  seize  se  croyait* 
alors  maître  de  Paris  : assemblé’ 
chez  le  docteur  Pelletier,  curé  de’ 
Saint' Jaçques  de  la  Boucherie , il 
l’dsolutiide  mettre  , de  son  chef  ^ 
Paris  sous  la  protection  du  roi' 
d’Espagne,  En  attendant  la  ré- 
ponse de  ce  prince , il  présenta'  au' 
conseil  d’état  quelques  règlements’ 
pour  la  police  ' de  Paris.  En  lui 
enjoignant  de  les  faire  publier  surV 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  (iSgi 
le-champ.  Ils  établissaient  une 
chambre  de  justice,  composée  de 
personnes  de  leur  parti , poiir  ia-  ' 
former  contre  les  hérétiques  et 
les  fauteurs  du  roi  de  Navarre,  el- 
les condamner  sans  appel.  Ils  or« 
donnaient  que  le  commerce  rétabli, 
entre  Paris  et  Saint-Denis , pour  la 
facilité  des  subsistances  , serait 
entièrement  interrompu  ; que 
l’argent  des  impositions  ne  se- 
rait employé  qu’au  paiement  de 
lagamisonjque  plusieurs  membres . 
du  conseil  d^s  seize  seraient  ad-' 
joints  au  conseil  d’état f qu’il  se-> 
rait  établi  dans  Paris  un  conseib 
de  guerre  composé  de  quelques 
colonels  de  milices  I>ourgeoises  et: 
des  principaux  officiers  des  trou- 
pes étrangères , et  que.  le  gouver- 
neur de  Pari§  ne  pourrait  rien  dé- 
cider sans  l’aveu  de  ce  conseil  j 
énfîn  j que  les  sceaux  de  l’état  qui- 
accompagnaient  toujours  le  duc 
de  Mayenne,  resteraient  à Paria 
sans  pouvoir  être  transportés  ail- 
leurs. . ..  I } ) V , 

> ...  « . » 
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En  vain,*  les  chefs  du  conseil, 
d état , incidentaieni  pour  gagner 
du  temps..  Les  seize,  ayant  armé 
la  multitude,  menaçaient  d’égor- 
ger tout  le  conseil , s’il  n’obéissait 
pas  sur-le-champ.  On  y consentit 
pour  éviteri  un  plus  grand  mal. 
La  duchesse  de  Nemours  présenta 
elle-même  l’arrêt  du  conseil  d’état 
aux  députés  des  seize  , en  les 
priant  d’en  surseoir  l’exécution 
pour  ‘donner  le  temps  au  duc  de 
Mayenne,, son  fils,  de  le  ratifier. 
Elle  ne  demandait  que  peu  de 
jours  pour  envoyer  l’arrêt  du 
conseil  d’état  au  duc  de  Mayenne, 
ef  elle  les  assurait  ‘qu’ils  seraient 
pleinement  satisfaits  de  la  promp- 
titude et  de  la  bonne  volonté  avec 
laquelle  Mayenne  enverrait  sa  ra- 
tification. . , ,, 

Cette  tournure, apaisa  la  fureur 
du  peuple  j 4I  reprit  doucement 
son  train  de  vie  ordinaire , en  at- 
tendant la  réponse  du  duc  da 
Mayenne.  Ce  prince  était  venu  à 
Laon  pour  conférer  aveq  Ja  mère 
5.  ' 5 a 
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du  duc  de  Guise.*  hes  événemeuis 
arrivés  à Paris , ne  tendaieuta  Tien. 
moins  qu’à  détruire  sou  antoriiei, 
ne  laissa  pas  éclater  son  emo- 
tion  J de  peur  que  le  duc  de  Guise, • 

dontil-éiait  accompagné, -ne 

iiperçut,^  11  se  contentaüde 
que , dans  les  émeutes  populaibes^ 
il  était  convena-blè  d’empk)>;w  Ws. 
armes  de  la  douceur  pourtevitec, 
un  plus  grand  mal , et  parce  que 
la  multitude  qui  se  laisse  emporter 
par  un  zèle  quelquefois  ■ aveugle  , 
agit  ordinairement  sans  ? réflexion 
et  * revient  de  meme  aux  jermes, 

du  devoir,  ' ‘ 

Ce  discours  rassura  }e<dac?dB) 
Guise,  qui  craignait  que  son  oncle 
sévit  contre  ses  partisans  dans  Pa^ 
ris.  Mayenne  avait  demandé  une 
entrevue  au  duc  deParrae,Geprin« 
ce  , parti  de* Valencienne^  j’ devait 
venir  ’à  Gûlse,  afin  dé  régler,  de 
Conberfc, 'les  mesures  pour  coniw 
nuerda'guérre.  'Mayenne , obligé 
de  se  rendre  promptement  à Paris 
pour  lîtiamtenir  sa  puissaatse , dé* 
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pêcha  de  Rosne  au  duc  de  Pdrrae, 
pour  s’excuser  de  ce  qu’il  ne  pou- 
vait se  trouver  à Guise  au  jour  con- 
venu. Il  laissa  au  duc  de  Guise  son 
neveu,  le  commandement  de  l’ar- 
mée; mais,  pour  l’empécher  de 
former  des  entreprises , il  défendit 
en  secret  à Tavaunes,  maréchal^ 
de  camp,  de  tirer  de  Pariillerie 
et  des  munitions  de  La  Fère,  ou 
elles  étaient  en  dépôt.  . 

i..  ' ‘‘*r-  ' ~ •asesaaai- 

i.  . ■ . . J 

‘ ' CH  APITRE  I V. 

'j  ; ' I > . 

-Màysnné  disperse  le  conseil  des 
t '^^seize  Àprés  aeoir  ifuit  .pendre 
f ^quatre  des  ligueurs  ries  plus 
séditieux,  • . 

J • . . ' 

E partît  de  Laon  le 
[25  novembre,  accompagné  des 
comtés  déVaudeniont  et  dé  Bris- 
]s.ac,dd  conseiller  d’élaf  Villeroî , 
èt  de  sept  cents  chevaux , l’élite  de 
ses  troupes  , laissant  le  président 
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Jeannin  auprès  du  duc  de  Onise, 
pour  diriger  ses  desseins  el  veiller 
"sur  ses  ilèmat’ches.Deux  régiments 
d’ihfanierie  , en  garnison  à. Sois- 
sons  5 avaient  augmenté  son  es- 
corte^ il  prit  encore  deux  cents 
chevaux  à Meaux,  et  arriva  aux 
, environs  de  Paris,  le  28 novembre 
à la  chute  du' jour.  •'  » 

Les  seize,  les  prédicateurs  et  la 
Sorbonne  ,•  voyant  venir  le  duc 
àvec  celte  nombreuse  escorte, 
sentaient  qu’avec  ce  renfort,  le 
marquis  de  Bel  in  j le  prévôt  des 
marchands , le  parlement  et  les  par- 
tisans du  conseil  d’état,  seraient 
les  maîtres  dans  Paris*  iLes;.seize, 
assurés  de  la  garnison  espagnole , 
avaient  d’abord  résolu  de  ne  pas 
recevoir  le  duc  dans  la  ville.  Sa 
diligence  les  prévint  était  à la 
;Porle  Saint-Antoine,  avant  qu’ils 
^eussent  pris  leurs  mesures  pour 
s’ppposer  à soii  entrée  dans  Paris. 
' Mayenne  n’était  pas  sans  crainte 
de  tomber  sous  les  poignards  dii 
conseil  des  seize , où  l’on  avait 
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juré  de  î’assassiuer  , s’il  enlrcpre- 
uait  de  blàrùer  l’exccutiou  des  trois 
magistrats;  mais  ayant  appris  que 
les  ministres  d’Espâgiie désapprou- 
vaient eux-mêmes  le  meurtre  du 
président  Brisson  , il  se  rassura 
bientôt,  et  par  sou  intrépidité  il 
en  imposaià  la  multitude  assenip 
blée  dans  la  place  de  Grève. 

11  entra  dans  ri>ôiel  de  ville  , 
où  le  conseil  des  seize  siégeait 
alors  : un  d’entr'eux  , dans  un 
long  discours  , s’efïbrça  de  prou- 
ver que  dans  tout  ce  qui  venait  de 
se  passer,’  on  n^avait  eu  que  de' 
bonnes  intentions  pour  la  sûreté 
de  Paris , et  pour  le  maintien  de  l;i 
religion.  Un  autre  membre  du 
conseil  des  seize,  ajouta  qu’il  était 
prouvé  que  les  trois  magistrats 
étaient  d’intelligence  avec  les  hé- 
rétiques , et  que  la  sûreté  de  Paris 
exigeait  qu’on  recherchât  leur* 
complices , et  qu’ils  fussent  exera-' 
plairemenl  punis. 

Guise  , usant  de  dissimulation  , 
et  sans  parler  de  vengeance  , se 
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conierita'  d’ohserver  que  Reflet  de 
. remponemeni  >»'uiquel  on  venait 
de  se  fivrer,  devait  être  nécessai- 
rement , de  senîerla  pins  fâcheuse 
division  dans  une  ville  dont  le 
salut  dépendait  d’une  entière  con- 
fiance entre  le  fijouvernemenl  et  les 
'citoyens;il  ajouta  qu’il  prendrait 
des  mesures  pour  prévenir  dans  là 
suite  des  abus  d’autorité  de  cette  na- 
ture , et  sans  s’ouvrir  davantage  , * 
coTigédiant  l'assemblée,  il  mena 
plusienrs  des  seize  souper  avec  lui 
au  LouVre.  ' 

Mayenne  cacha  ses  desseins  du- 
rant quelques  jours.  Enfin  , lors- 
qu’il crut  avoir  pris  suffisamment 
ses  mesures  , 11  s’assura,  durant  la 
nuit , des  plus  coupables  du  con- 
seil des  seize, et  les  fit  pendre  dans 
la  cour  du  Louvre.  Le  méniebour- 
reau  (i)  qui  avait  pendu  les  trois 
“niagisirats,  servit  pour  eux  tous  , 
et  fut  ensuite  pendu  lui-même. 

Cromé  et  quelques  autres  s’é- 

^ ~ . i . y . - ^ — 

(1  ) Ces  séililicux  se  nommaient  T>ou- 
chard  Anroux,^£uxouot  etHameliue. 
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taient  évadés.  Bussi-Ie-Clerc  , res- 
tait enfermé  dans  ia  Bastille. 
Mayenne  le  fit  sommer  d’en  sortir» 

^ ,Sur  son  refus,  le  canon  fut  pointé 
, contre  la  forteresse.  Bussi  ,sans  ex- 
périence dans  lart  militaire  , ou- 
vrit, se  rendit, à condilion.d’avoir 
[la  liberté  d'’emporter  ses  meubles 
■et  son  argent , et  de  se  retirer  où 
^bon  lui  semblerait.  11  ne  lui  fut 
fait  aucune  violence  ; mais  le  bruit 
s^étant  répandu  que  le  fruit  de  scs 
rapines  se  trouvait  amonye  lé  dans 
.une  maison  voisine  de  la  Bastille , 
-elle  fut  pillée,  sans  que  Mayenne 
s’eumît  en  peine,  il  détruisit  dans 
celte  occasion  , des  ennemis  d’au- 
tant plus  dangereux  pour  Hen- 
ri IV,  qu’  ils  entretenaient  dans 
Paris  un  fanatisme  dont  le  feu  s’é- 
teignait peu  à peu  partout  ailleurs. 

■ Cet  acte  de  sévérité  jeta  l’épou- 
vante ynou-seulement  parmi  ceux 
qui  composaient  le  conseil  des 
. seize,  et  leurs  principaux  fauteurs,, 
mais  aussi  parmi  les  prédicateurs 
et  les  docteurs  de  Sorbouuc  j ce- 
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pendânt  comme  le  duc  ne  vouJait 
•pas  seprirer  de  lappui  de  leurs 
phrases.  Il  manda  le  docteur 
Boucher , curé  de  Saint-Benoît , , 
qui , dans  un  sermon  séditieux  -, 
avait  osé  qualifier  de  martyrs , les 
ligueurs,  dont  justice  venait  d’être 
faite.  11  d’asSura  en  termes  graves 
et  modérés  ; que  les  docteurs  (fe 
Sorbonne  pouvaient  compter"  sur 
ses  bonnes  grâces  et  sa-  protec- 
tion, et  que  pour  leur  en  don- 
ner sur  î le  - champ  une  preuve  , 
après  avoir  satisfait  à la  justice', 
par  le  supplice  des  principaux  cou- 
pables , ii'pardonnait  aux  autres  , 
à condition  qu’il  ne  serait  tenu 
désormais  d’autres  conseils  «que 
ceux  auxquels  étaient  appelé%les 
magistrats  nommés  par  lui. 

Ce  fut  l’objet  d’un  édit  enregilré 
au  parlement , et  publié  solen- 
nellement dans  Paris.  Mî^enne 
n’excepta  de  l’aiiinistie'que  Cromé 
et  le  greffier  qui*  avait  signé  la 
sentence  rendue  contre  les  trois 
magistrats  : ceuédit  défendait  sous 
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J€ine  de  la  vie,  à ' tpull  ilidividu  j 
’aSbistèr  à;de8  conseils  qui;  ïie  se« 
‘pniênt  pas  autorisés  par  le  chef  de 
'la  ligue.  • ■ i v;:.  . ■ j 


CHAPITRE  V. 

r » 

'Effet  des  divisions,  dans  te  parti 

J.  i .!.  de  Henri  IVù.  ’vl  , K 

J'  . * '•  ‘r 

'ai  déjà  plusieurs  fois  observé 

que  le  parti  de  Henri  IV  n’était 

Î)as  exempt  des  dissensions,  dont 
es  désordres  arrêtaient  les  efforts 
de  laligue et  qu'ayec  un  peu  plus 
de  concert^  il  eût  probablement 
• écrasé  ^ses  ennemis  durant  les 
années  iSgo  èt  1691.  Ce  défaut  de 
concert , naissait  de  la  nature  des 
•circonstances  dans  lesquelles  ,se 
-trouvait  ce  prince.  Malgré  toute 
-son  habileté  , il  ne  dépendait  pas  ^ 
.'delui  de  les  changer. 

- • Les  partisans  .les  plus  chauds 
du  rôi  > étaient  les  réformés  : il 
disposait  en. même  temps  de  leur 
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•sang-el  tic  leur  foriunc  ;’mais  d’un 
coié  ^ iis  ne  formaient  pas  le  quart 
‘de  la  populalionde  la  France  , et 
de  l'autre  leur  humeur  sévère  et 
farouche , prenait  ombrage  des 
moindres  démarches  faites  par 
Henri, IV , pour  se  rapprocher  de 
la  croyance  catholique.  Ils  1 ob- 
'servaient  satis  cesse , et  menaçaient 
de  l’abandonner  / s’il  abandonnait 
jui-môme  la  religion. 

Parmi  lés  catholiques  ennemis 
de  la  maison  de  Lorraine  et  des  li- 
gueurs , presque  tous  ceux  qui 
riia’rchâfinl  -Sous  les  drapeaux  du 
Voi  ,*'e5i!i|téa1erit'  impérieusement 
■qu’ïlsc  fît  instruire  ddns’la  reli- 
'gion  ç'éthiiliqüH  j d’dprès  le'»  corn- 
profniS  signé  pdf  lui  à Saint-Cloud. 
La  plupart  menaçaient  de  prendre 
leur  congé  s’il  manquait  à ses  pro- 
messes : ils  montraient  ouverte- 
ment de  l’aversion  pour  les  ré- 
formés attachés  particulièrement 
à la  pèrsontie  'du  roi  : on  les  en- 
tendait murmurer  sans  ménage- 
ment J lorsque  le  roi  leur  accor- 
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daitdes  charges',, clés, emplois  ,*ou» 
qu’ils'eiiipéienaiï  avecAux  e»  patf( 
Cttlieré/-  îl!  !'  ^ \ ^ 

Un  'plus  grand.'  liombre  de. 
catholiques  formant  le  tiers  .parti 
dont  j’ai  pai’lé  .^usiears -fois  , -sous  ^ 
les  noqi  de  par/i.des ^poUtiquesy 
tenait , pour'dinii-dii:«t,  en  sd%pensi 
leur  obéissauee..  iËbneniis  ■'des; 
ItgueuiS  et  dedædotninaXion  espa'" 
gntde  , iJs'aliiendalenl  pour  se  sou-- 
mettre  entièrement,  au  roi,  qu’il- 
etit  changé  de  i liebgkon.  Dans  ice, 
rang  sé  trompaient  (le  duc  d’Eper- 
non,  maître.  *du-  .Linaousin  , !do. 
EAngQumois  et  d’une  _par^tie  de 
r Au  vèrgnë7~rë~rhal^c1iâ  f dêTîTâ  ti^ 
gnon  , maître:  de  la  Gujcnnej 
la  Valette,  maître  delà  Provence; 
le,,  duc  de '-'.Ner  ers-,, -,  maître  du 
Nivernois,  et,  niêtne  >le.  duc  de 
Monimdrencyimaîi  redu  Langue- 
doc.  Le  roi  devait  à ce  .deruier 
. une  partie  du  succès  à lu  journée 
d' Arques;  mais  depuis  lors  , sous 
prétexté  d’apaiser  des  troubles 
dans  sou  gouYememeut,  il  s’jr 
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éit-àit  cantonné  et'>ni’ea-  sortait 
pkiSf  La  Valeue  -défendaitla'Pro*<i 
vence  contre  les  eObrts  du.doc/ 
de  Savoie.  D’Epernon  et  Nevers 
avaient  réuni  leurs  forces  à celles  > 
du  roi  ' contre  iês  . Espagnols. > 
Nevers  . àVÆtit'  tnêrae-^  accepté,  le 
gotrvei'Dement  deila  CÎhdmpagQ«;| 
pour  empêcher  les;  priéces  war^: 
rains -de  s’emparer  de>  cette  pn^i 
vincej  cependant  le  roi  ne  pouvait 
pas  compter  sur  eux.  Les  poli*', 
tiques  lui  doi;)^a{ent  et. lui  reti-j 
raienlleurs  Accours  pour  le  forccFi 
à changer  de' religion. 

ij 
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CHAPÏTRE'VL'  ' ^ 

i 1*  . V 

Il  se  forme  un  parti 'parmi  les 
catholiques  pour  porter  \siir 
- le  trône  le  cardinal  de  ■ PV«- 
dôme.  •>  > ' 


■ } 
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Les  gouverneurs  des  grandespro» 
vinceSjCpmbinatuleurs  efforts  aveON 

■ . - l : ' , Ij  1. 1 K . 


HlîNRIlV. 

ics  princes  de  la  maison  de  Lor- 
raine , niaîircs  de  la  Lrela^iie , du 
Lyonnais,  de  l’ile  de  Franc  e^  de  la 
Bourgogne  , de  la  moitié  de  la 
Champagne;  el  pième  avec  Lcs- 
dlguières,  maître  du  Dauphiné, 
pouvaienl  rétablir  en  Ihanoe  le 
gouvernement  fécydal  ; la  mort  du 
cardinal  de  Bourbon  donna  lieu  à 
changement. - 

Une  partie  des  catholiques 
voyant  que  le  roi  dilTéiuii  sans 
cesse  le  moment  de  changer  dé 
religion,  que  scs  promesses  de- 
meuraient Sans  elTei , de  meme 
que  les  assemblées  des  états  géné- 
raux et  des  évêques  , dans  les- 
• quelles  il  devait  être  instruit  aux 
mystères  de  la  religion  romaine , 
chancelant  dans  leurs  résolutions, 
raurmuraient  hautement.  Quel-* 
ques-uns  proposaient  de  porter 
sur  le  trône  , Charles  , cardinal  de 
Bourbon- Vendôme  j neveu  du 
cardinal  de  Bourbon.  Le  cardinal 
de  Bourbon-Vendôme  était  fils 
cadet  de  Louis,  prince  de  Condé^ 
6^ 


ê 
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tué  à la  bataille  de  Jarnac,'et  le  plus 
proche  héritiérdans  celte  branche 
après  Louis  II , prince  de  Condé, 
fils  posthume  deHenri(i),  prince 
de  Condé,  mort  de  poison  à Sainl- 
Jean-d’Angely.  Le  prince  de  Conr 
dé,  alors  âge  de  trois  ans,  était 
élevé  dans  Saint- Jean-fd’AngcIjr 
par  Henri  IV , dans  la  religion 
réformée.  Le  cardinal  de  Bou^ 
bon^Vendôme  aurait  accepté  W 
couronne  sans  incidenter  sur  les 
conditions. 

Ou  représentait  à ce  prélat  que 
ce  projet  était  le  seul  capable 
d'anéantir  toutes  les  intrigues  de 
la  ligue;  que  le  pape  ne  pourrait 
donner  l’exclusion  a un  cardinal , 
ni  lé  roi  catholique  le  rejeter 
cpinme  hérétique,  ni  les  ligueurs 
lui  refuser  Tobcissance  qu'ils  dcr 
valent  à leur  souverain.  On  ajou- 
tait que  Henri  IV,  par  sa'répu- 

(l)  Mézerai , tom.  S.—Danicl  y tora. 
y.— DeThtn»,  lir.  loi. 
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^nance  à embrasser  la  religion 
romaine  , parviendrait  diflicile- 
hienl  à la  possession  dé  la  cou- 
ronne, et  que  sa  chute , aù  moins 
J)robable  , priverait  la  famille 
royale,  des  droits  légitimes  qu'elle 
avait  au  trône,  puisque  tous  les 
princes  du  saiig  en  Seraient  égale- 
ment exclus  comm,e  fauteurs  des 
hérétiques  , et  que  leS  ligueurs 
parlaient  déjà  d’abolir  la  loi  sali- 
qué;  . 

Ce  prince  était  conseillé  par  Jeaii 
l’ouchard  , abbé  de  Bellosane  ,• 
qui  avait  été  son  précepteur  (i). 
Cet  homme  , rompu  aux  intrigues 
de  cour  , lui  montrait  là  facilité  dé 
Son  entreprise.  Sans  lui  en  cacher 
les  obsiacles.  Il  s’adjoignit  plu- 
sieurs coqpéraleyrS  , èhtr’autres 
dacqùes  Davy  Düperron  , car- 


, (•)  Le  cardinal  de  Yendôme  ëlaiC 
Conseillé  par  Toucbard , son  précep- 
teur , et  par  Dupcrron  , depuis  cardinal  ,< 
i^ui  le  trahit.  HénauA  , Abr,  chronolt^ 
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d'mal  dans  la  suite,  et  leLucquois 
ScipiônBaibanijcesdeux  hommes 
avaient  acquis  la  confiance  du  car* 
dînai  ) le  premier,  par  son  goût 
pour  les  bélles-ieli  res , et  le  second, 
qui  se  mêlait  de  commerce  et  de 
négociation  , en  lui  procurant  des 
raretés  qu’on  ne  trouvait  alors 
qu’en  Italie.  Ces  trois  personnages 
^ réunirent  leurs  e (Tort s pour  aug- 
menter le  nombre  des  partisans 
du  cardinal  de  Bourbon. 

. Duperron  se  rendit  auprès  du 
duc  de  Longueville  et  du  comte 
de  Saint-Po! , son  frère;  l’un  et 
l’autre  attachés  à la  religion  catho- 
lique , obéissaient  cependant  à 
H cnri  IV.  Duperron  lui  repré- 
senta le  préjudice  que  l’obstina- 
tion du  roi  causait  à l’iiuérét 
commun  de  la  maison  de  Bourbon, 
et  les  engagea  a sc  côncérter  avec 
le  cardinal.  D’un  autre  côté, Balbani 
.ayant  eu  la  mission  du  roi  de  passer 
à Rome  pour  prêter  obéissance  au 
pape  de  la  part  des  cardinaux  de 
Bourbon  et  de  Lenoncourl , était 
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cliargc  de  justifier  auprès  de 
Grégoire  XJV,  le  séjour  du  cardi- 
nal dans  les  pays  soumis  au  roi , 
conduite  qui  n’avait  pour  but  que 
d’exhorter  ce  prince  à se  conver- 
tir. BalbSni  ajoutait  que  tous  les 
soins  du  cardinal  ayant  é,té  inuti- 
les , ce  prélat  qui  ne  voulait  pas 
blesser  sa  conscience,  suppliait  le 
pape  de  protéger  la  maiscm  royale, 
-exposée à perdre  ses  droits  légiti- 
mes par  robstination  d’un  seul 
de  ses  membres  j et  que  dès  qujl 
serait  assuré  que  le  saint  siège 
reconnaîtrait  pour  roi  de  France 
un  légitime  descendam  de  saint 
Louis,  pourvu  qu’il  fût  catholique 
de  bonne  foi , le  cardinal  fiworisé 

ftar  la  noblesse  et  le  peuple  caiho- 
ique  prendrait  litre  de  roi , pour; 
enlever  au  roi  de  Navarre  l’appui 
de  ceux  qui  lui  obéissaiÿU  dans  la 
vue  de  maintenir  les  droits  de.  la 
maison  royale. 

Tandis  que  (i)  Duperron  et 


(i)  Davila^  Guerres  cir.  , liv.  12. 

53. 
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Balbani , Tun  au  dedans , l’auire  au 
dehors  du  royaume , fortifiaient 
le  parti  du  cardinal  de  Bourbon  , 
ce  prélat  résidait  dans  Tours  en 
qualité  de  chef  du  conseil  du  roi , 
.et  tenait  des  conférences  secrètes 
avec  ceux  qui  s’aliachaiefit  à lui. 
Ces  projets  communiqués  à tant 
de  personnes,  devaient  transpirer  ; 
ils  vinrent  à la  connaissance  du 
cardinal  Philippe  de  Lenoncoûrt  , 
de  tout  temps  attaché  au  roi  de* 
Navarre;  il  en  Instruisit  le  roi.- 
prince  connaissait  la  jalousie 
qui  régnait  entre  ces  deux  cardi» 
naux  ; il  fit  d’abord  peu  de  cas 
des  premiers  rapports  qui  lui  fu- 
rent faits,  dès  le  temps  où  il  se 
proposait  de  former  le  siège  de 
Chartres;  cependant  H prit  quel- 
ques précautions  pour  éclaircir 
ce  fait  qu’un  hasard  lui  découvrit.. 

Balbauj^  revenant  d’Italie, avait 
rencontre  en  chemin  un  secré- 
lalrerliiduc  de  Mayenne  qui  al- 
lait à Rome  , avec  lequel  il  était 
lié  d’amitié  depuis  long- temps.. 


Digitized  by  Goiîgle 


HErmi  IV.  3gi 

Ce  secrétaire,  lioni me  adroit,  lui 
arracha  non-seulement  son  secret, 
mais  il  tira  de  lui  unex'opie  de  ses 
histructions  j il  envoya  cette 
copie  nu  duc  de  Mayenne , elle  fut 
interceptée  par  la  garnison  d’Au- 
xerre, et  envoyé  au  roi. 

Ce  prince,  après  le  siège  de 
Chartres  , était  allé  passer  quelque 
temps  à Compïègne,  sous  prétexte' 
de  prendre  un  peu  de  repos  , mais 
eu  effet  pour  l’exécution  d’un 
dessein  assez  important.  Le  mar- 
quis de  Menelay , attaché  à la 
ligue  , avait  surpris  la  Fère  , en 
1689  , et  depuis  lors  il  comman- 
dait dans  cette  place,  une  des  clefs 
de  la  France.  Instruit  qtie  le  duc' 
de  Guise  traitait  avec  le  duc  de 
Parme,  pour  lui  abandonner  la 
Fère,  en  indemnité  des  nouveaux 
secours  qu’on  lui  demandait , cé- 
dant aux  remontrances  du  mar- 
quis de  Pienne  , son  père  , otia-»- 
ché  aux  Intérêts  du  roi , il  résolut 
de  lui  remettre  la  place.  Henri 
ayant  réuni  quelques  troupes  aux^ 
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f uviious  do  Compiègne .^e  dis- 
pojoil  à parlir  pour  la  FcW^",  lors- 
que les  ligueurs  avertis  du  traité  , 
firent  assassiner  Mcnela^  par  Co- 
las , sénéchal  de  Moniélimart  qui 
eut  son  gouvernement , en  ré- 
compense de  son  crime.  La  chose 
est  ainsi  racontée  par  plusieurs 
de  nos  hisloriens  : d’autres , au 
contraire  (i) , parlant  de  cet  assas- 
sinat 5 ne  conviennent  pas  du  trai- 
té de  Menclay  avec  le  roi  ^ , iis  as- 
surent que  ce  fut  une  calomnie 
du  sénéchal,  qui,  pour  perdre 
ce  gouvcrneür  et  proüier  desa  dé- 
pouille , l’accusa  faussement  d’in- 
telligenctèavec  Henri  IV. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  la  vérité 
de  ce  fait , le  roi  séjourna  peu  de 
temps  à Compiègiie  j il  alla  re- 
foindre  son  armée  à Monifort- 
l’Amaury  , et  , ayant  envoyé  la 
Noue  en  Bretagne,  pour  aider  de 


f. 

(i)  De  Thon,  liv.  loa.  — Mém.  de 
Villeioi  , lom,  l. 
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ses  conseils  le  prince  de  Dombes 
contre  le  duc  de  Alèrcœur  et  les 
Espagnols  , il  vint  à Vernon  pour 
l’exéculion  d’une  entreprise  sur 
Louviersj  elle  fut  conduite  par  Ig 
capitaine  Martin  et  parle  gouver- 
neur du  Pont  - de  - l’Arche  , du 
Rollet.  Ce  dernier  avait  gagne  un 
b.as-ofîicier  de  la  garnison  de  Lou- 
viers  , un  prêtre  et  un  marchand 
d’huile  ; le  prêtre  , qui  était  char- 
gé du  clocher  de  la  paroisse  , 
promit  de  laisser  avancer  les 
troupes  royales  de  la  ville  autant 
qu’on  voudrait,  sans  sonner  le 
tocsin  ; les  deux  autres  odraient 
d’ouvrir  une  des  portes  dont  ils 
avaient  la  garde  : cetté  opération 
eut  lieu  le  6 juillet.  Martin  et  du  . 
Rollet  conduisirent  un  corps  d’in- 
fanterie qui  se  cacha  durant  la  nuit 
dans  les  environs  de  Louviers; 
le  baron  de  Biron  fut  chargé 
d’appuyer  les  assaillants  avec  un 
corps  ue  cavalerie.  Du  Rollet  en- 
voya devant  lui  sept  soldats  dé- 
terminés avec  l’écharpe  noire,  qui 
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était  encore  celle  de  la  liguej  ils 
S’arrêtèrent  «ous  la  porte  et  s'en- 
tretenaient avec  le  baS*officier  et 
je  marchand  , comme^  avec  deS 
hommes  du  même  parti.  Du  Roi- 
lei  s’avance  brusquement  avec  sa 
troupe, fait  main-basse  sur  le  corps- 
de-'garde,  entre  dans  la  ville  en 
bataille,  et  arrive  jusqu’aux  hallesj 
il  y trouva  de  la  résistance.  LeS 
bourgeois,  accourus  au  bruit , së 
défendaient  de  leur  mieux  ^ et 
donnaient  le  temps  aù  cOmlè  dë 
bontaine-Martebleur  gùuvernèur,- 
qui  était  sorti  de  la  ville,  d’y  ren- 
trer et  de  Se  mettre  à leur  têteaveë 
Sa  comftagriie  d’hommes  d’armeS.- 
11  repoussa  du  Rollet  jusqu’à 
la  porte  gardée  par  Martin.  Lë 
baron  de  Diront  qui  devait  ap- 
puyer Ces  capitaines,  fût  si  long- 
temps à arrivèr  , que  les  royalis-' 
tes  , accablés  par  le  nombre  , 
étaient  sur  le  point  de  succomber, 
lorsqu’il  parut.  La  ville  se  rendit;* 
On  y fil  prisonnier  le  gouverneur 
Fontaine  - Martel  et  l’évêquë 
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Claude  de  Sainies,  un  des  plus  fou* 
gueux  prédicateurs  de  Ja  ligue  : 
Du  trouva  dans  ses  papiers  un 
P, cru  dans  lequel  il  approuvait , 
non-seuletnem  l’assassinat  de  Hen- 
ri Ht , mais  il  assurait  que  son 
successeur  ÿevait  ç^re  traité  de 
meme  par  tout  bon  catholique. 

Conduit  à Caen , nonrseulement 
Il  ne  desavoua  bas  cet  écrit , mais 
il  en  soutint  la  doctrine  avec 
une  obstination  , malheureuse- 
ment trop  commune  à cette  épor 
que  t les  juges  le  condamnèrent 
a mort.  Lés  prélats  qui  envirpnr 
naient  le  roi^  intercédèrent  en  sa 
faveur  j sa  peine  fut  cpramuée  en  ' 
une  prison  perpétuelle  , où  il , 
mourut  peu  de  temps  après.  ■ » 
De  Louviçrs  , Henri  vint  ^ 
Rouen  a la  rencontre  d’un  corps 
de  cinq  cents  Anglais,  envoyés  à 
sqn  secours  par  Ja  reine  Elisar 
beth.  Cette  princesse  ne  se  con- 
tentait pas  d’aider  Henri*  IV  d’un  - 
corps  de  ses  troupes  et  de  ses  tré- 
sors , elle  promettait  des  forcer 


i3EMANCË.  fi5gt 
plus  considérables  , si  le  duc  de 
Parme  rcnlraii  en  France.  Dans 
telle  hypothèse  , elle  devait  en- 
voyer douze  mille  hommes  sur 
les  côtes  de  Hollande  et  de  Zé- 
lande , pour  opérer  une  diversion 
en  faveur  du  prince  Maurice  de 
Nassau  et  dcs^Hollandais. 

- Avec  ces  assurances,  le  vicomte, 
de  Turenne était  passé  à la  Haye; 
il  obtint  des  états  de  Hollande 
trois  mille  fantassins  payés  pour 
la  campagne , mais  cette  promesse 
demeura  sans  eflfcl,  parle  besoin 
que  les  Hollandais  eurent  de  tou- 
tes leurs  forces. 

fe- 1-— -■■■  ri'r-int  i-:r  -wrwn'  ' r Jt 

CHAPITRE  VII. 

Lè  cardinal  de  Bourbon  esi 
mandé  à Mantes. 

ENûANT  ces  différents  voyages; 
le  roi  avpil  appris  tous  les  détails 
du  complot  formé  par  le  cardinal 
i^e  Bourbon;  il  en' parlait  asse« 
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publiquement , et , faisant  semblant 
de  le  mépriser;  il  nommait  plai* 
samment  ceux  de  cette  faction  j 
lès  tiercelets , mais , dans  le  fond  ^ 
ce  projet  faisait  sur  son  esprit  la 
plus  profonde  impression.  Les  ré-» 
flexions  fâcheuses , dans  lesquelles 
les  circonstances  épineuses  l'en* 
traînaient  , furent  les  véritables 
hiissionnaires  qui  convertirent  cd 
prince  à la  religion  catholique.  Le 
roi  egmmuniqua  ses  inquiétudes 
au  chancelier  de  Chiverny  et-à  la 
]\oue.  Le  premier  lui  représenta 
qu’il  dépendait  de  lui  de  lever  tous 
les  obstacles  qui  éloignaient  de  sa 
personne  une  partie  de  ses  sujets  j 
qu’en  se  faisant  catholique  , il  en- 
levait à tous  les  brouillons  leurs 
prétextes  pour  remuer.  11  ajou- 
tait: « 11  est  également  pernicieux 
de  séviit  contre  le  cardinal  de 
Èourbon  , et  de*  dissimuler  son 
complot.  Dkns  le  premier  cas  j 
vous  éloignez  de  vous  tous  les 
princes  du  sang  qui  professent  sa 
feligion  ; ce  serait  vous  Couper  ua 
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bras  à vous-mcme  j dans  Je  se- 
poud,  vous  donnez  aux  mécon- 
tents les  moyens  d’exéeuler  leur 
projet  , en  attirant  à leur  parti 
d’autres  catholiques  , aigris  par 
'les  délais  que  vous  mettes  à votre 
conversion, 

»t*our  éviter  ces  deux  écueils , 
je  pense  que  si  les  catholiques 
prenaient  le  parti  extrême  d’aban- 
donner vos  drapeaux,  il  vous  se<» 
rait  impossible  de  les  y l'amène r ; 
il  est  donc  instant  pour  vous  de 
les  contenter,  Les  circonstances 
vous  permettent  de  changer  de 
religion  avec  honneur  3 si  vous 
n’en  profitez  pas,  il  est  à craindre 
que  l’occasion  que  vous  auriez 
négligée  ne  se  présente  plus  ». 

La  Noue  ouvrit  un  avis  dÜTé- 
rent.  Convenant  que  Ig  porte  de 
l’église  romaine  était  la  seule 
qui  devait  conduire  )e  roi  sur  le 
trône  de  France , il  assurait  que 
la  conjoncture  n’était  pas  favo- 
rable pour  employer  ce  moyen, 
Pans  la  situation  présente,  le  pape  ' 
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él  le  roi  d’Espagne  réunissaient 
les  plus  formidables  préparatifs 
en  faveür  de  la  ligue.  Le  roi  n’a- 
vait d’autre  appui  élraiiger,  que  la 
reine  d’Angleterre  et  les  princes 
protestants  d’Allemagne.  N’était- 
il  pas  évident  que  cet  appui  tom- 
bcrait’absolument  au  moment  où 
le  roi  changerait  de  religion  ; que 
tous  les, reformés  de  France  l’a- 
bandonneraient aussi  J et  qu’il  se 
trouverait  au  dépourvu  , à la  dis-* 
cretion  des  ligueurs?  Ce  guer-* 
rier  ajouta  , que  l’urgence  des 
besoins  présents  ne  permettait 
pas  de  songer  à l’avenir  ; qu’on 
devait  regarder  le  complot  ..du 
. cardinal  de  Bourboi^.  comme  un 
de  ces  plans  ébauchés  ^ dont  le  suc- 
ées exigeait  beaucoup  de  temps  j 
qu’il  ne  fallait  y opposer  aucun 
remède  violent , mais  seulement 
des  lénitifs. 

Henri  IV  embrassant  cet  avis, 
fortement  appuyé  par  le  niaré- 
clial  de  Biron  , envoya  ordre  au 
cardinal  de  Bourbon- Vendôme  j 
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au  cardinal 'de  Lenoncourt  , et 
aux  au' res  conseillers  d’état  rési-^ 
dont  à Tours  ; de  se  rendre  inces- 
samment auprèsde  lui  à Manies.  Lo 
cardinal  de  Bourbon,  dont  les  me- 
sures n’ctaienl  pas  entièrement 
prises , n’osa  désobéir  au  roi  ;*  après 
quelques  vainesdifficultés,  ilse  mil 
en  roule  (i).  Le  roi  le  reçut  de  la 
manière  la  plus  agréable 3 et,  sa- 
tfsfait  de  le  tenir  en  sa  puissance, 
il  jugea  convenable  de  ne  faire 
aucun  éclat.  L’auteur  des  notes 
sur  le  Gatholicon  d’Espagne , dont 
je  parlerai  dans  la  suite  , prétend 

3 U il  se  forma  une  conspiration 
ans  Mante%  pour  se  saisir  de  la 
personne  du  roi  , après  avoir  as- 
sassiné les  maréchaux  de  Biron  et 
d’Aumont.  Les  circonstances  ro- 
manesques , avec  lesquelles  ce  fait 
est  raconté  dans  cet  ouvrage  , suf- 
fisent pour  le  faire  rejeter  comme 
chimérique.  L’auteur  ajoute  que 


(i)DcThQu,  liv.  102. 
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le  cardinal  de  Bourbon  étant  à 
Gaillon  , sollicita  Villars  , gou- 
verneur de  Rouen, pour  la  ligue , 
de  venir  l’enlever  dans  ce  châ- 
teau, pour  le  proclamer  roi  dans 
Rouen,  et  que  Villars  refusa  celte 
commission.  Au  surplus,  le  com- 
plot n’eut  pcis  de  suites,  mais  ce- 
fut  une  des  plus  dangereuses  af- 
faires que  Henri  IV  eut  à démê- 
ler , pour  me  servir  des  termes  de 
Perefîxe  (i). 


CHAPITRE  VIII. 

ÉdU  de  Henri  IV  en  faveur  'de 
la  religion  réformée. 

• ^ 

Hentu  IV  ayant  cantonné  ses 
troupes  dans  les  villes  dés  environs, 
tint  dans  Manies  un  grand  conseil , 
dans  l equel  ayant  observé  que  la 
reine  c’Aiigleferre  et  les  princes* 


(i)'HIst.  de  Henrl-le-Grand. 
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protesiants  d’Allemagne,  sans  le 
secours  desquels  il  ne  pouvaû’ 
espérer  de  conserver  sa  couronne , 
le  pressaient  de  iranquilllser  les 
consciences  de  tousses  sujets,  en 
leur  accordant  la  liberté  d’exercer 
publiquement  le  culte  qui  leur 

Î)lairait3  ^^«s  le  ipoment  où 

es  armées  d’Angleterre  et  d’Alle- 
magne allaient  entreren France  ^ 
il  lui  paraissait  important  de  pré- 
venir les  demandes  tp’bn  pourrait 
lui  faire  à main  arraee  ’,  et  d’accor-^ 
der  à ceux  de  la  religion  réformée 
quelque  chose  , pour  n’ètre  pas 
contraint,  dans  d’autres  circons- 
tances ',  de  leur  accorder  davan- 
tage. 11  ajouta:  «Je  ne  propose  pas. 
d’investir  les  réformés  de  privi- 
lèges nouveaux,  il  s’agit  seule* 
ment  de  renouveler  en  leur  faveur 
les  édits  de  tolérance,  publiés  par 
Henri  III  , avant  le  temps  où  la 
ligue  l’avait  privé  de  toute  l’au-  , 
torité  publique. 

» Je  pense  que  chacun  doit  peser 
les  forces  redoutables  envoyées 
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contre  moi  par  le  roi  d’Espagne 
et  par  le  pape , et  la  nécessité  dans^ 
laquelle  je  me  trouve  de  me  servir 
du.secoursdes  réformés jauxquels^ 
i®  ne  saurais  raisonnablement  re- 
fuser la  liberté  de  conscience  , si 
jé  veux  être  aidé  de  leur  argent , 
de  leurs  services  et  de  leur  sang,. 
Au  surplus,  Messieurs,  soyez  cer- 
tains que  cette  démarche  ne  retar- 
dera pasTefFet  de  mes  promesses , 
et  ne  portera  aucun  préjudice  à 
la  religion  catholique  romaine 
que  je  veux  constamment  mainle- 
nir  , protéger  et  favoriser».. 

Presque  tous  les  membres  dir 
conseil  , pârmi  lesquels  se  trou- 
vaient plusieurs  évêques^  se  ran- 
geaient à l’opinion  du  roi  } quel- 
ques-uns cependant  firent  des 
observations.  Le  cardinal  de  Bour- 
bon , assurant  qu’il  ne  pouvait  , 
sans  blesser  sa  conscience  , assis- 
ter à cette  délibération  , feignait 
de  vouloir  sortir  J cette  démarche 
lui  fil  peu  d’honneur.  Aucun  pré- 
lat ne  se  mit  en  devoir  de  le  suivre. 
Le  roi  le  rappelant  brusquement  ^ 
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il  reprit  sa  place.  Le  caréinal 
de  Lenoncourl,  l’archevêque  de 
Bourges  , l’évcque  de  Chartres  , 
le  chancelier  de  Chiverny  et 
le  président  de.Thou,  deman- 
dèrent qu’on  ajoutât  à cet  édit 
la  clause  .qu’il  n’aurait  son  exé- 
cution que  jusqu’à  la  conclu- 
sion de  la  paix  générale  , afin  de 
réunir  alors  tous  les  Français  sous 
une  même  croyance  ; le  roi  y 
donna  volontiers  les  mains. 

On  dressa  un  édit  dans  lequel 
ceux  de  i5G5  et  de  i588  étant 
révoqués  , les  protestantsdevaient 
jouir  d’une  entière  liberté  de  con- 
science en  France.  Le  roi  décla- 
rait que  cet  édit  était  provisoire  , 
et  subsisterait  jusqu’au  temps  où 
une  bonne  et  solide  paix  aurait 
réuni  tous  les  Français,  et  qu’alors 
seraient  prises  desmcsiires  défini- 
ves  sur  le  fait  de  la  religion , 
comme  il  l’avait  promis  à son 
avènement  à la  couronne.  Cette 
loi  fut  enregistrée  dans  tous  les 
pai'lemcn’.s  où  l’autorité  du  roi 
était  reconnue. 
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Henri  IV  ii’ignorait  pas  que 
l’eficl  de  cel  édii  serait  d’augmen- 
ter les  clameurs  des  cours  de 
Rome  cl  de  Madrid  ; mais  il  en- 
visageait les  suites  heureuses  qu’il 
pouvait  avoir  dans  le  royaume, 
ouïes  peuples,  lasses  de  la  guerre  , 
commençaient  àsentirpar  l’expé- 
rience de  tant  d’aunccs  , que  la  li- 
berté de  conscience  présentait  Tu  - 
nique  moyen  de  mettre  un  terme 
aux  calamités  publiques  ^peut-être 
même  le  roi  sc  flattait-il  que  les 
deux  cultes  perdant  dans  le  com- 
merce de  la  vie  J cette  antipathie 
augmentée  par  les  discours  des 
prêtres  des  deux  religions  , il  de- 
viendrait plus  indifTérent  aux  ca- 
tholiques qu’il  professât  l’une  ou 
l’autre,  ce  qui  aurait  laissé  au  meil- 
leur des  hommes  la  Facilité  de  sui- 
vre la  peniede son ame. 

D^ailleurs  il  avait  promis  de  te- 
nir les  états  généraux  dans  Tours. 
Ces  mêmes  états  étaient  convo- 
voqués  dans  Paris  par  le  duc  de 
IMaycîine  : ni  les  uns  ni  les  autres 
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ne  pouvaient  s’assembler  dans  la 
situation  où  se  trouvaient  les 
aftaires.  11  imporiait  donc  essen- 
tiellement au  roi  qu’un  règlement 
provisoire  remplaçât  les  services 
essentiels  que,  dans  tous  les  partis, 
on  attendait  de  l’une  ou  de  l’autre 
session  des  états  généraux. 

Henri  fit  encore  examiner  dans 
souconseil,  lesdeux  monitoiresen- 
vo^ésdeRome  par  le  prélat  Mar- 
silio-Laniiriano-Saga  , évêque  de 
Plaisance.  On  a vu  que  ces  deux 
])refs  , adressés  aux  Français  catho- 
liques de  tous  les  états  attachés  au 
roi  •,  leur  enjoignaient  dans  les 
termes  les  plus  violons  , de  rom- 
pre dansun  temps  préfîx,  toute  liai- 
son avec  Henri  de  Bourbon  , qua- 
lifié d’hérétique  relaps,  de  sor- 
tir meme  des  terres  de  sa  domina- 
lion  , sous  peine  d’excommunica- 
tion , de  privation  de  leurs  béné- 
fices ecclésiastiques  ou  de  leurs 
dignités  séculières,  et  d’être  répu- 
tés sectaires  et  hérétiques. 

Henri  se  plaignit  amcremcntdu 
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procède  du  nouveau  pape  , de  ses 
atieutats  contre  l’auioriié  légitime, 
et  de  son  projet  évident  d’opérer 
fe  démembrement  de  la  France  : 
il  compara  sa  conduite  avec  celle 
de  Sixte-Quint,  qui , voulant  con- 
cilier ensemble  tous  ses  devoirs  en 

aualité  de  père  commun  des  fî- 
èles,  avait  écoulé  favorablement 
le  duc  de  Luxembourg,  envoyé 
vers  lui  par  les  catholiqfK  S fran- 
çais, attachés  à leur  roi  iégiiitne  , 
et  se  proposait  même  d’abandon- 
ner les  ligueurs  lorsque  la  mort 
le  surprit,  fl  déclara  , et  prit  tous 
les  assistants*  témoins  de  som  in- 
tention sincère  de  tenir  la  parole' 
donnée  par  lui  , dans  les  premiers 
jours  de  sonrègne.Il  s’excusa  sur 
les  événements'  de  la  guerre  , qui 
l’avàient  empêché  de  prendre  le? 
voies  convenables  pour  sa  couver^* 
«ion , et  compatibles  avec  son 
rang  et  l’imporiauce  des  affaires  ; 
enfin  il  conjura  tous  les  ordres  du 
royaume  de  réunir  leurs  efforts 
pour  le  raaimien  des  prérogative^ 
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de  réalise  fjalllcane  el  l’indivisi- 
bilité (le  l’empire.  Le  discours  du 
roi,  faisait  d’autant pltts d’impres- 
sion,  que  les  expressions  du  mo* 
ntioire  du  pape  indignaient  tout  le 
inonde.  Les  ecclésiastiques  el  les 
laïques  disaient  de  concert  , les 

})remiers , que  les  saints  canons 
eur  ^ défendaient,  d’abandonner 
leur  troupeau  dans  des  circons- 
tances critiques  J les  seconds  que 
leur  devoir  et  leur  honneur  s’op* 
posaient  également  à ce  qu’ils 
abandonnassent  leurs  propriétés 
et  les  avantages  qu’ils  tenaient  de 
la  libéralité  des  rols^  pour  errer 
vagabonds  el  malheureux  , réduits 
à mendier  quelque  pension  mé- 
diocre des  neveux  du  pape. 

Tous  observaient  que  le  roi  de* 
Ineurant  victorieux,  ferait  aisé- 
ment .sa  paix  avec  le  pape,  tandis 
que  ceux  qui  auraient  abandonné 
les  drapeaux  rpj'aux  resteraient 
sans  ressource,  méprisés  de  tout 
le  monde.  Une  déclaration  du 
toi  (irdonua  aux  parlements  de 
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soutenir  les  droits  de  la  oouronnft 
et  aux  cvèqurs  de. résider  dans- 
leurs  diocèses , pour  veiller  à ce 
qu’aucune  aticiiite  ne  fut  poiiéc 
aux  privilèges  de  l’église  de 
France.  ^ 


♦ • 

CHAPITRE  IX. 

Henri  IH  quille  Manies  pôUt 
aller  au-devant  4e  Vatmée  al* 
lemande. 

O’ÉTAiT  le  teftips  ou  les  princes 
lorrains,  le  nonce  du  pape,  les 
ambassadeurs  d’Espagne  et  de  Sa- 
voie, et  le  cardinal  de  Pellevé,  nr- 
cbevêque  de  Reims  se  rassem- 
blaient dans  celte  ville  pour  ré- 
gler les  intéièis  généraux  de  la 
ligue.  Quoique  chacun  pallitU  ses 
vues  particulières,  sous  les  pré* 
textes  les  plus  spécieux , on  vo^'ais 
clairement  qu’ils  ne  pouvaient 
s’entendre.  Le  roi  d’Espagne  ei 

5.  55 
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pape  vvoulaieul  être  l’un  et  l’au- 
tre les  protecteurs  de  la  ligue.  Le 
premier  metlail  en  avant  les  avaiir 
tages  politiques  3 le  second  , ceux 
de  la  religion , à laquelle  tout 
devait  céder.  Le  duc  tfe  Lorraine 
prétendait,  qu’en  qualité  de  clief 
de  la  maison  de  Lorraine,  tcius 
les  individus  de  cette  famille  dc.- 
vaient  prendre  les  ordres  de  lui  j 
ces  individus  préféraient  leurs 
avantages  particuliers  à ceux  de 
leur  maison.  Le  duc  de  Mer- 
cœur  eût  reconnu  Henri  IV  en 
qualité  de  roi  de  France,  s’il  eût 
voulu  lui  céder  la  Bretagne  3 Je 
duc  de  Nemours  eût  également 
abandonné  la  ligue  , pourvu  que 
la  cession  du  Ljonnais  fût  de- 
venue le  prix  de  sa  soumission 
pour  le  roi.  Le  duc  de  Mayenne  , 
comme  chef  de  la  ligue,  formait 
les  plus  hautes  espérances  : cha- 
cun agissait  avec  beaucoup  de  ré- 
serve, cachait  ses' véritables  sen- 
timents , et  témoignait  qu’il  n’a-* 
Fait  envue  quclebien  publlc.L’as-t 
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Semblée  de  Reims  se  sépara  sans 
avoir  pris  d’auire  résoluuon  que 
celle  d’opposer  toutes  les  force» 
de  la  ligue,  à l’arrivée  des  Aile* 
mai^s  qui  venaieui  au  secour» 
du  roi.  Le  duc  de  Mayenne  sentit 
S’unaibllr  la-  confiance  qu’il  avait 
prise  dans  la  protection  du  pape  ; 
et  s’apercevant  que  le  nonce  était 
entièrement  lié  d’intérét  avec  la 
cour  d’Espagne  , il  résolut  de  ne 
Se  fier  désormais  qu’aux  Français 
qui  lui  étaient  attachés. 

Ap  rès  l’assemblée  de  Reims,  le 
duc  de  Mayenne  vint  à Rouen 
avec  une  diligence  extrême.  Les 
habitants  de  cette  ville  mécontents 
de  leur  gouverneur,  le  vicomte 
de  Tarannés  , avaient  pris  les 
armes  pour  le  chasser.  André  de 
Villars-  Brancas,  gouverneur  du 
liâvre  , y était  accouru  avec  quel- 
ques troupes,  dans  la  crainte  que 
les  magistrats  de  Rouen  ne  don- 
nassent leur  ville  au  roi.  Une  ani* 
mosité  si  vive  éclatait  entre  ceS' 
deux  généraux  , qu’ils  étaient 
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à tout  moment  sur  le  point  d’en 
venir  aux  mains.  La- présence  de 
^Mayenne  en  imposa  à Villars  et  à 
Tavaunes.  Ne  voulant  pas  que 
leurs  querelles  missent  en  da^er 
une  ville  si  imporlanlc  , il  cncon- 
lîa  le  gouvernement  à Henri  de 
Lorraine,  son  lils  , auquel  , à 
cause  de  son  âge  , Villars-Bran- 
cas  fut  donné  pour  licul^nanl  ; il 
envoya  Tavaunes  commander  en 
Picardie,  sous  le  duc  d’Aumale  , 
■ en  qualité  de  maréchal' de  camp, 

’ DilTérentcs  affaires  avaient  re- 
tenu Henri  ly  dans  Mantes  une 
partie  de  l’année;  il  y eût  même 
fait  un  plus  long  séjour,  si  l’ar- 
rivée de  l’armée  allemande  sur 
les  bords  du  Rhin,. ne  l’eût  dé- 
cidé à marcher  à sa  rencontre  dans 
la  Lorraine. 

On  devait  prendre  la  roule  de 
la  Champagne  : le  duc  de  Lon- 
gueville détermina  le  roi  à faire 
nu  plus  long  détour  ; le  baron 
de  Biron  prit  Conllans-sur  - Oise. 
Les  Anglais  eulcvcreni  une  autre 
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petite  ville  qu’ils  pillcrenl^  pn 
remonta  la  rivière  qOise  , et  on 
arriva  devant  Noyon  dont  les  li- 
gueurs étaient  les  maîtres } la  gar- 
nison de  celle  ville,  presque  toute 
composée  de  cavalerie  , était  peu 

Ere  à’soutenir  un  siège;  d’ail- 
, on  manquait  de  munîiions 
nécessaires  pour  une  longue  ré- 
sistance. Le  baron  de  Rieux, gou- 
verneur de  Pierre  - Font,  soup- 
çouiiantles  desseins  du  roi,  s’était 
jeté  . dans  lu  place  à la  tête  de 
soixante  cavaliers  qui  portaient 
chacun  un  fantassin  encroupe  et  un 
sac  de  poudre  ù l’arçon  de  Ja  selle, 
c'ciaii  une  faible  ressource  : mais 
le  vicomte  de  Tavannes,  qui  com- 
mandait en  Picardie  quatre  régi- 
ments d’infanterie  et  quatre  à cinq 
cents  chevaux,  lui  avait  promis 
un  prompt  secours. 

Il  ne  lui  était  pas  aisé  de  tenir 
parole.  On  ne  comptait  pas  plus 
de  huit  mille  hommes  dans  l’ar- 
mée assiégeante  3 mais  le  maréchal 
de  biron  faisait  une  garde  si  exacte 

55. 
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dans  tous  les  quartiers  , qu'il  n’en- 
tra que  peu  de  secours  dans  Noy  on 
durant  le  siège. 

Lachanircrie  (1)  fut  le  premier 
qui  tenta  de  s’y  jeicr  avec  son  régi- 
ment j mais  totalement  défait  par 
la  garnison  de  Cbauni , il  fut  obli- 
gé de  reculer.  Le  régiment  de 
Tremblecourt  n’eut  pas  plus  de 
succès.  La  ville  de  JVoyon  était 
environnée  d’une  ancienne  mu- 
raille assez  bien  terrassée,  avec 
des  trous  d’espace  en  espace.  Bi- 
ron, après  avoir  reconnu  le  'ter- 
rain, campa  en  face  de  la  ville, 
proche  de  l’Oise  , dans  le  dessein 
d’enlever  d’abord  le  faubourg  et 
la  riche  abbaye  de  Saint-Eloi  qui 
y était  située,  et  de  pénétrer  jus- 
qu’au fossé.  Le  gouverneur  de  la 
place  ne  cessait  de  demander  des 
secours  au  duc  d'Aumale,  gou- 
verneur de  la  province  pour  la 


(1)  Cajet , tono.  2. — Mém.  de  Sully 
tom.  I. 
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ligue  et  àTavanncsson  lieutenant. 
Tavannes  partit  de  Roye  le 
août  à la  lèie  de  quatre  cents 
arquebusiers  et  de  trois  cents  cui- 
rassiers. 11  couvrit  si  bien  sa 
marche  en  traversant  des  bois  , 
qu’à  une  heure  après  minuit  il 
arriva  à trois  portées  de  mousquet 
de  la  ville.  11  avait  traversé , sans 
être  reconnu,  plusieurs  quartiers 
de  l’armée  royale  , lorsque  des 
chevau-légers  faisant  une  ronde  , 
et  apercevant  une  si  grosse  troupe 
s’avancer  vers  la  ville,  entrèrent 
en  quelque  défiance,  et  niarcl»è- 
rent  à sa  rencontre  avec  un  corps 
d’infuuierie.  Presque  toute  la 
troupe  de  Tavannes  prit  la  fuit® 
sans  attendre  l’ennemi  j lui-meme, 
blessé,  fut  fait  prisonnier  avec 
une  partie  de  son  état-major. 

D’A  umale  se  décida  alors  à 
marcher  lul^nème  au  secours  de 
JNoyon.  11  sortit  de  Main  le  7 août 
au  soir,  avec  six  cents  chevaux  et 
neuf  cents  hommes  de  pied,  et 
attaqua  à l’improviste  le  quartier. 
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des  cbevau  - légers  qui  avaient 
défait  le  corps  commandé  par 
Tavannes.  Il  vint  à eux  dans  le 
temps  ciu’on  changeait  les  gardes, 
et  que  la  plupart  de  ces  chevau- 
légers  étaient  désarmés  et  à pied; 
il  en  tua  d’abord  quelques-ünsj 
les  autres  seiaut  réunis  en  pelo- 
tons, donnèrent  le  temps  au  ma- 
réchal de  Biron  de  venir  à leur 
secours 3 l’attaque  fut  vigoureuse, 
la  défense  ne  le  fut  pas  moins. 
Biron  chargea  le  duc  en  flanc 
les  chevau  - légers  qui  avaient 
perdu  du  terrain,  le  reprirent;  il 
leur  arriva  de  nouveaux  renforts 
de  divers  côtés.  Le  duc  d’Au- 
malc  se  retira  après  avoir  perdu 
soixante  hommes.  Les  royalistes  les 
poursuivirent  jusque  sousles  murs 
de  H ara.  Le  siège  s’avançdii;  le 
canon  ayant  fait  upe  brèche  con- 
sidérable à la  murai UÉIle l’abbaye, 
les  Anglais  y entrèrent;  cette  ab- 
baye faisait  la  principale  fortifîca- 
Tion  de  la  ville  de  ce  côté.  Le  roi, 
qui  avait  jusque-là  douté  du  suc- 
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çcs  de  ce  siège , commençait  à en 
bien  augurer,  lorsqu’il  apprit  que 
le  duc  de  Mayenne  approchait 
avec  une  armée  de  neuf  à dix  mille 
hommes. 

Mayenne,  apres  avoir  apaisé  la 
sédition  élevée  dans  Rouen,  reve- 
nait en  Champagne;  il  fut  informé 
que  le  roi , .sorti  de  Manies,  faisait 
lesiégede^’oyon.  AceltenouveHe, 
il  forme  le  dessein  de  surprendre 
Mantes , où  résidaient  le  conseil 
du  roi  et  un  grand  nombre  de 
grands  seigneurs  et  d’officiers  de 
la  couronne.  11  crut  qu’en  exécu- 
tant celle  entreprise,  il  forcerait  le 
roi  à revenir  sur  ses  pas.  Choisis- 
sant une  nuit  obscure  et  pluvieuse, 
il  fait  appliquer  des  échelles  aux 
xpurs  de  Mantes , dont  il  connaissait 
parfaitement  la  hauteur  : il  arriva 
par  hasard  que  dans  les  deux  en- 
droits où  l’on  donnait  l’escalade, 
se  trouvaient  des  corps-de-garde , 
à la  vérité  tres-peu  nombreux  ; 
mais  les  soldats  donnèrent  l’a- 
larme; les. membres  du  conseil  du 
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roi  accourureut  eyx-niémés  à la 
défense  des  remparts.  Lçs  soldats 
du  duc  , mouillés,  fatigués,  et  ne 
pouvant  , pour  la  plupart , faire 
usage  de  leurs  armes  à cause  def 
la  pluie  qui  continuait  à tomber, 
ni  gagner  le  haut  des  murs  qu’o» 
avait  cru  mal  gardés , reculèrent 
en  désordre;  la  plupart  des  échelles 
ou  renversées  par' 
les  ligueurs  se  re-^ 

On  lit  dans  les  mémoires  de' 
Sully  , que  Henri  IV  avait  été  in- 
formé de  la  tentative  de  Mayenne 
contre  Manies  , et  qu’abandon- 
nant au  maréchal  de  Biron  le  siège’ 
de  Noyon  , il  était  venu  secrète- 
ment dans  cette  ville , accompagné 
de  peu  de  personnes  pour  présider 
lui-même  à sa  défense , et  que 
Rosny  , le  voyant  arriver  , lui  dit 
en  colère  : « Eh  ! quoi , Sire  ,-n’a*' 
vez-vous  pas  acquis  assez  de  gloire  ? 
vous  verra-t-on  toujours  faire  le 
chevau-léger ? Vous  gâtez  tout; 
il  est  impossible  que  vous  ayez 


lurent  rompues 
les  royalistes  : 
tirèrent 
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Le  roi  assu  ra  R osny  que  son  voyage 
Clair  ignoré;  cepcndanl  des  paysans 
Favaienl  reconnu  , ilsenavoiuircnt 
le  duc  de  Mayenne , ce  qui  conr 
Iribua  à sa  brusque  retraile. 


CHAPITRE  X. 

Prise  de  Noyon  par  V armée 

^ royale, 

M AYENNE  , marchanl  vers  la 
Picardie,  reprit  Conflans-sur- 
Oise  , ruina  la  petite  ville  de  l’Is- 
le-Adara  , fut  repoussé  à Houdaa 
par  huit  cents  Suisses , qu’il  s’é- 
lait  flatté  de  surprendre  , et  arr 
riva  à la  Fèrc.  De  Rosne  , avec  lès 
troupes  de  Champagne  , et  Jac- 
ques de  Leve  , prince  d’Arcoli , 
à la  tcie.de  huit  cents  chevaux  et 
de  trois  mille  hommes  de  pied  , 
Pattcndaieni  dans  celte  ville.  11 
réunit  toutes  scs  forces  à Ham  , 
le  10  août;  son  armée  campa  sur 
le  chemin  de  ^oyon , laissi^nt 
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l’Oise  enire  elle  et  la  ville.  11  pa- 
raissait persuadé  que  sa  présence 
suffirait  pour  encourager  les  assié- 
gés à se  défendre. 

Henri  , après  avoir  établi  ses 
postes  dans  les  endroits  les  plus 
avantageux  , et  maître  de  l’abbaye 
de  Saint-Eloi,  attaquait  le  corps 
de  la  place.  L’arrivée  d’une  armée 
supérieure  à la  sienne  dérangeait 
ses  projets  ; cependant  résolu  à 
accepter  la  bataille  si  l’ennemi  se 
présentait,  ses  dispositions  étaient 
faites  avec  tant  d’art , qu’il  pouvait 
en  même  temps  se  défendre  avec  . 
avantage  dans  ses  retranchemens 
et  ne  pas  abandonner  le  siège  de 
Noyon  ; les  ennemis  à la  vue  de 
ses  retranchemens, tinrent  conseil.* 
Le  prince  d’Arcoli  , ayant  les 
ordres  les  plus  précis  de  ménager 
ses  troupes,  représentait  (i)  que 
la  perte  de  Noyon  ü’était  pas 
assez  importante  pour  hasarder 


(i)  Davila , Guerres  civiles , liv>  ii» 
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les  seules  forces  que  la  ligue  eût 
acluelleraeui  sur  pied.  Il  ajoutait 
que  puisqu’on  al  tendait  une  armée 
espagnole  et  italienne,  qui  avait 
déjà  passé  les  Alpes , il  serait  de  la 
dernière  témérité  d’abandonner 
aux  caprices  de  la  fortune  ua 
succès  dont  on  serait  le  maître 
avec  un  peu  de  patience.  D’Au- 
male , au  contraire  , piqué  des 
trois  écheesqu’il  avaitreçus  devant 
la  place  assiégée , et  brûlant  du 
désir  de^  les  réparer,  assurait  que 
IVoyon  était  de  la  dernière  impor- 
tance pour  la  ligue  en  Picardie, 
et  que  d’ailleurs  les  généraux  per- 
draieutleur  réputation  si,  en  pré- 
sence d’une  armée  inférieure  à la 
leur,  ils  laissaient  prendre  une 
ville  sans  la  défendre. 

Ces  observations  n’ébranlèrent 
pas  la  détermination  du  prince 
d’Arcoli.  IMayenne  qui  ménageait 
le  duc  de  Parme  , crut  devoir 
adopter  l’opinion  du  général  des 
troupes  des  Pays-Bas.  Le  roî  s’a- 
percevant du  dessein  de  ses  enne- 
5.  36  ‘ 
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mis,  continxia  de  baltre  la  placer 
il  allait  donner  l’assaut,  lo^squé  le 
eonvernéur  prx)posa  le  17  a<!mt  de 
rendre  Noyon  , s^U-  neiatt  p^ 
secouru  dans  trois  jours.  CéS  ar- 
ticles ayant  été  signés  , le 
«eur  dépêcha  le  capuaine  Brouith 
de  Mevilliers  pour  en  faire  part 
au  duc  de  Mayenne  ; ce 
assembla  de-  nouveaxt  le  ^onsert 
de  guerre.  On  persista  dans  «la 
iiréf-édeuie  résolution et  pour'ne 
pas  être  téaioln  de  l’entree  du  rctt 
dans  Noyon,  l’armée  se  retira  lé- 
meme  soir  sous  les  niurs^  de- 
Ham.  Le  gouverneur  rendit  la 
place  au  jour  marqué.  Henri  en' 
confia  le  gouvernement  au  comte 
d’Esirées,père  de  la  belle  Gybriéllei 
dont  je  parlerai  dans  la  suite. 

Henri,  maître  de  Noyon,  se 
présenta  le  lendemain  devant 
Ham  5 le  duc  de  Mayenne  ne  lugca 
pas  à propos  d’en  sorti  r j il  se  con- 
tenta de  faire  tirer  quelques 
volées  de  canon  sur  les  troupes 
, du.  roi.  Ce  prince  ne  pouvfUi 
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s^ssié^er  une  place  défendue  par 
une  armée  supérieure  à la  sienne  j 
y ne  s’obstina  pas  à celle  expédi-' 
^ion  inutile.  >v 


CHAPITRE  XI. 

Nouvelles  négociations  entre  le: 
' roi  elle  due  de  Mayenne. 

Dans  cette  eireonsiance,  le  duc 
de  Mayenne,  méconteui  égale*-^ 
mcnl  des  Parisiens  et  des  princes 
de  sa  maison  , avait  renoué  la* 
négocisfiion  précédemment  enta- 
mée par  Villeroi  avec  le  maré-i 
çlial  de  Biron  et  le  chancelier 
de  C'hiverny,  Villeroi  avait  ob- 
servé fjue  dans  la  situation  où  se 
trouvait  le  duc  de  Mayenne,  il 
était  impossible  que  ce  duc  traitât 
avec  le  roi  sans  ,1a  parlicipatioir 
du  roi  d’Espa«ii'e/  Le  roi  était 

- 1 ,1  jj  I * p,  . ' 

tombe  d accord  a ce  sujet,  comme 
on  le  verra  dans  le  livre  suiyanU 
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Jeannin  , chargé,  de  consulter 
Philippe  II,  de  retour  de  son 
voyage  de  Madrid  , conseil- 
lait à Mayenne  de  signer  son 
arrangement  particulier.  Mille  in- 
cidens  qui  arrivèrent  alors,  arrê- 
tèrent cette  négociation.  Jeanniu 
obtint  cependant  un  certain  nom- 
bre de  saufs-conduits , afin  de  ras^ 
sembler  à Paris  des  députés  de 
toutes  les  provinces,  chargés  de 
délibérer  eu  commun  des  mo^eüs 
d’après  lesquels  on  pourrait  rc- 
connaîtrê  Henri  IV,  sans  aucun 
danger  pour  la  religion  catholique 
romaine.  Ce  préliminaire  faisait 
regarder  la  paix  générale  comme 
à la'  veille  a être  conclue  j mais 
les  mouvemens  survenus  dans 
Paris,  et  dont  j’ai  parlé,  entrai-' 
nant  Mayenne  vers  d’autres  idées , 
il  envoya  les  saufs-conduiis  du 
roi  dans  toutes  les  provinces , 
avec  ordre  aux  bailliages  et  séné- 
chaussées de  nommer  des  repré- 
sentans  , des  trois  ordres  , non 
pour  traiter  de  la  paix,  comme 
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on  en  était  convenu  , naais  pour 
procéder  à l’élection  d’un  roi. 

Dès  que  cette  supercherie  fut 
connue,  le  roi  s’en  plaignit  vive- 
ment à Villeroi  et  à Jeannin,  et 
révoqua  les  saufs-conduits , or- 
donna à ses  partisans  de  faire 
prisonniers  de  guerre,  tous  les 
députés  aux  élats  de  Paris , qui 
tomberaient  sous  leujs  mains. 

On  s’occupait  parmi  les  roya- 
listes et  parmi  les  ligueurs  de 
l’attente  de  l’armée  allemande  , 

3 ui  tardait  à arriver  sur  les  bords 
U Rhin.  Jacques  de  Bongars  , 
natif  d’Orléans,  dont  les  lettres 
écrites  en  latin  et  quelques  autres 
ouvrages  attestent  les  talèns  litté- 
raires et  politiques,  avait  été  en- 
voyé parle  roi  dans  les  cours  du 
nord 3 mais  par  le  conseil  de  la 
reine  Elisabeth  (i),le  vicomte 
de  Turenne  venait  d’etre  princi- 


• (•)  De  Thon  , llv.  102.  — Coyet, 
tom.  2.  . . , 
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paleraent  chargé  de  cette  négo- 
diatioif.  II  négocia  avec  tous  les 
priiTces  protestants  , et  malgré  le» 
efforts  de  l'empereur,  il  en  obtint 
une  armée  de  seize  mille  hommes, 
cavalerie  et  infhnterie  , et  une 
artillerie  suffisante.  Ces^’  forces 
devaient  être  commandées  par  lé 
prince  d’Anhalt,  ayant  sous  ses- 
ordres , en  qualité  de  lieutenant 
général,  le  baron  de  Donaw^  qu'^ 
avait  commandé  les  Allemands 
quand  il^^  entrèrent  ch  France  , 
sous  le  règne  de  Henri  WI. 

Ils  ne  se  mettaient  pas  en  route 
faute  de  paye;  on  attendait  de 
Londres  les  remises  nécessaires. 
!l^a  reine  Elisabeth  ne  pouvait  ob- 
tenir ces  s(\rames  que  dû  parle- 
ment; il  voulait  bien  les  donner, 
mais  h des  conditionssur  lesquelles- 
il  n’était  pas  aisé  de  l’accorder.. 
Un  bill  des  deux  chambres,  régla 
qu’un  subside  de  cent  cinquante 
mille  h vn^s  sterling , serait  tenu  àr 
la  disposition  de  la  reine  , ponr 
secourir  le  roi  de  France^  à con- 
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dilion  que  , pour , sûreté  du  rem- 
boursement de  cette  somme  , et 
pour  faciliter  Tentrée  des  mar- 
ehaudises  anglaises  eu  France  , un 
port  de  mer  dans  la  Manche  fût 
confié  au  gouvernement  britan- 
nlque.  Henri  IV  ne  possédait  sur 
la  Manche,  depuis  l’embouchure 
de  la  Seine , jusque  dans  les  Pays-r 
Bas  , que  Dieppe  et  Calais  , tous- 
les  autres  ports  étaient  au  pou- 
voir des  ligueurs.  U écrivit  à Eli-' 
sabeth  que , si  les  Anglais  vou- 
laient l’aider  de  troupes  el  d’ar- 
gent, pour  prendre  Rouen,  qu’U^ 
avait  dessein  d’assiéger  dès  qu’il 
en  serait  maître,, U leur  accorde- 
rait, dans  cette  place,  tous  les 
avantages  convenables  pour  U 
sûreté  et  la  liberté  de  leur  com- 
merce 3 et  qu’ensuite , il  se  pro- 
posait de  prendre  Honfleur  , et 
qu’il  leur  remettrait  ce  port  franc 
et  libre  pour  leurs  vaisseaux. 

. f On  ne  paraissait  pas  satisfait  de 
CiBtle  proposition  à Londres  j.  la 
jaégociaiion  se  suivait  avec  réserve 
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et  lenteur.  Il  en  résultait  que  l'ar- 
mée allemande  restait  à la  droite 
du  Rhin.  Elle  ne  voulut  jamais  se 
mettre  en  marche  sans  qu’on  lui 
eût  compté  deux  cent  mille  du- 
cats , et  des  lettres-de-change  pour 
deux  cent  mille  autres. 

D’un  autre  côté  , l’armée  pa- 
pale , commandée  par  le  duc  de 
Monte-Marchiano,aulieude  mar- 
cher vivement  vers  Paris,  s’était 
arrêtée  dans  les  états  du  duc  de 
Savoie  , pour  repousser  les  atta- 
ques du  duc  de  Lesdiguières.  Une 
division  de  celte  armée  entrée  en 
Dauphiné  , campait  sur  la  fron- 
tière. Lesdiguières,  après  avoir 
reconnu  la  position  et  le  nombre 
des  ennemis , méprisant  de  nou- 
velles levées  , résolut  de  leur  pré- 
senter la  bataille,  assuré  de  les 
épouvanter  par  l’audace  de  ses 
troupes.  Le  ducdeMonte-Marchia- 
no  , rentrant  en  Savoie  , prit  une 
position  entre  l’Isère  et  une  mon- 
tagne ; il  y fut  attaqué  par  Lèsdi- 
guières  3 ce  général  ayant  partagé 
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son  infanterie  en  deux  corps  , en- 
voya l’un  sur  le  sommet  de  la 
montagne , et  posta  l’autre  au  bord 
de  la  rivière  j il  occupa  lui*mèmo 
la  plaine  avec  sa  cavalerie  , parta- 
gée en  quatre  escadrons,  et  s’a- 
vança pour  combattre  les  troupes 
du  pape  et  du  duc  de  Savoie  ; elles 
l’attendaient  en  trcs-bel  ordre,  et 
le  reçurent  avec  courage;  mais  au 
milieu  de  l’action , cliargées  en 
flanc  par  les  troupes  de  Lesdiguic- 
res , qui  descendaient  de  la  mon- 
tagne , cette  infahterie  pritlafuiie  ; 
elle  se  rallia  dans  la  plaine , sous 
la  protection  de  sa  cavalerie , su- 
périeure à celle  de  Lesdigulcres. 
Les  royalistcs^les  attaquaient  avec 
tant  de  furie,  que  l’infanterie  et 
la  cavalerie  furent  en  déroute  en 
même  temps  ; on  les  poursuivit 
jusque  sous  le  canon  de  Monl- 
mélian. 

Cet  événement  enlevait  au  duc 
de  Savoie  tout  espoir  de  faire  des 
conquêtes.  Les  instances  des  ducs 
de. Lorraine  et  de  Mayenne;  dé- 
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terminèr^nl  l'armée  pontifîcalede 
sortir  (lu  Dauphiné  et  de  la  Sa- 
voie , de  traverser  la  Franche- 
Çomté,  et  de, s’avancer  vers  la 
Lorraine.  ‘ . . . 


CHAPITRE  XII. 

Mariage  du  vicomte  de  Turenne 

* avec  Charlotte  de  îd  Mar ck, 

L’Armée  aÙemande-  entrait  en 
France,  en  même  temps  qjie  l’ar- 
mcc  pontificale  pénétrait  en  Lor- 
raine. Henri  partit  tje  Chauni  1& 
1 5 septembre  pour  aller  à sa  ren- 
contre. Il  arriva  à Mézicres  le  30, 
et  trois  jours  aprcs* *il  entra  dans 
Sedan , pù  fut  célébré , en  sa  pré- 
sence, le  niariage  de  Charlotte  de 
la  Marck , fille  unique  du  duc  de 
Bouillon  , avec  le  vicomte  de  Ta^ 
renne.  Cette  alliance  donna  à,  la 
niaison  de  1^  Tonr -d’Auvergne , 
la  souverainété  des  villes  4e  Sedan» 
çi  de  Boivillon. 
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Le  duc  de  Lorraine  voulait 
donner  celte  princesse  en  mariage 
à un  de  ses  fils  ; la  seule  différence 
de  religion  entre  le  prince  et  la 
princesse  le  retenait.  Celte  cir- 
constance décidait  le  roi  à préve-* 
nir  les  entreprises  de  la  cour  de 
INauci.  Il  balançait  sur  le  choix  de 
répoux  qu’il  donnerait  à Char- 
lotte de  la  Marck.  Charles  de  Gon- 
aague  , fils  aîné  du  duc  de  INevers , 
aspirait  à cet  hymen.  Le  duché  de 
' Rhetelois , dont  il  portait  le  titre , 
touchait  à celui  de  vSedan  j mais 
la  princesse  professait  la  religion 
réformée  , de  même  que  presque 
tous  les  habitants  de*  ses  deux  du* 
chés.  Henri  proposait  au  duc  de 
INevers  que  son  fils  abandonnât 
! la  religion  romaine;  ni  le  père, 

i ni  le  fils  ne  consentaient  à ce 

i changement.  Henri  prit  ce  pré- 

1 texte  pour  donner  la  princesse  au 

vicomte  de  Turenne.  Celle  déter- 
t minaiion  eut  les  suites  que  le  roi 

i en  attendait.  Le  duc  de  Nevers 

témoigna  son  mccoulentcment , 
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en  formant  des  brigues  secrètes 
avec  ceux  qui  , sous  prétexte  de 
religion  , étaient  toujours  sur  le, 
point  d’abandonner  Je  roi. 

Ne  voyant  d’autre  remède  pour 
arrêter  ces  brigues  , que  d’étouffer 
par  des  exploits  guerriers  , les- 
senlimens  inquiets  semés  par  des 
malveillants,  dans  le  cœur  des 
soldats  , il  s’occupa  à presser  la. 
marche  de  l’armée  allemande 
en  lui  envoyant  le  peu  d’argent 

3u’il  levait  avec  beaucoupde  peine 
e divers  cotés  j enfin  il  la  joignit 
avant  que  Mayenne  se  fût  mis  en 
mesure  d’y  mettre  obstacle.  L’ar-, 
mée  rçyalc  s’emparait  dos  meil- 
leures places  de  la  Lorraine.  Elle 
trouva  dans  Attigny  les  bestiaux 
etlesprincipales  richessesdes  lieux 
circonvoisins  ; ce  butin  très-consi- 
dérable fut  abandonné  aux  Alle- 
mands. 

L’armée  de  la  ligue  était  alors 
rassemblée  sous  les  mui-s  de  Ver- 
dun. Le  roi  résolu  de  lui  livrer 
bataillç,  était  parti  d’Auigny  le 
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premier  octobre.  11  campa  le  soir 
à Grand-Pré  avec  son  avani-garde, 

11  arriva  le  lendemain  à la  vue  de 
Verdun , étendant  son  armée  dans, 
là  plaine  en  ordre  de  bataille.  Les* 
ligueurs,  se  souvenant  des  journées • 
de  Coût  ras  , d’Arqties  et  d’ivry  , , 
sé  montraient,  bien  éloignés  de« 
commettre'  leurs  forces  au  , sort . 
d’une  bataille.'  Ils  restèrent  sous  • 
les  murs  de  la  place  , où  les  roya-  , 
listes  ne  pouvaient  les  attaquer  : 
tous  les  habitants. des  villages  des  ; / 
environs,  avaient  enfermé  leurs» 
vivres  et  leurs  bestiaux  dans  Ver-'l 
dun.  La  campagnedévastéc  offrait;  » 
peu  de  ressources.  Les  vivres.» 
abondaient  au  contraire  dans  1« 
camp  des  ligueurs.  Au  défaut  de 
vivres  dans  l’armée  royale , se  joi-  . 
gnait  l’inconvénient  d’un  saison» 
•pluvieuse.  Les  soldats  de  Henri  IV,  • 
qui  observaient* peu  de  discipline, 
dans  un  pays  ennemi,  souffraient 
impatiemment  de  camper  en  rase 
campagne.  i 

Dès  la  première  miîl , l’armée 
5,  57 
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essuya  unt>rage  accompagné  d’une 
pluie  abcmdante.  La  plaine  était 
inondée  , et  le  vent  renversait  les 
barraques  des  soldats.  Le  lende- 
main , au  lever  du  soleil , le  roi 
* rangea  son  armée  en  bataille  jper-* 
dant  bientôt  toute  espérance  d’en^- 
gager  ses  ennemis  à se  battre,  il 
retourna  à Attigny , et  prit,  par 
différens  endroits  , la  roule  de  là 
haute  Normandie. 

Elisabeth  n’avait  accordé  des. 
secours  à Henri  LV , qu’à  la  con»* 
dition  expresse  qu’il  chasserait  les 
ligueurs  des  places  par  eux  possé- 
dées sur  les  côtes  de  Normandie' , 
et  qui  interceptaient  le  commerce 
britannique  avec  (i)  Paris.  Cette 
circonstance  concourait  autant 
à*  la'  détermination  de  Henri  IV  , 
que  la  disposition  respective  de 
son  armée  et  de  celle  des  ligueurs. 
Elisabeth  pour  concourir  à.  ce 


• <i)R  ’ de  Thoiras,Hist.d’Ailgl.,Uy. 
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«iége,  envoyait  en  France  cinq 
.mille  Anglais.  Mais  c était  à ïa 
charge  que  le  roi  ferait  le  siège 
de  Rouen , afin  que  cette  grande 
ville  devint  l’entrepôt  des  mar- 
chandises anglaises  , d’où  elles 
pouvaient  pénétrer  dans  Paris, 
malgré  les  ligueurs  , et  de  là  dans 
les  principales  villes  de  France. 


CHAPITRE  XIH. 


de  Rouen  par  Henri 


J_jÉ  maréchal  de  Biron  comman- 
dait Tavani-garde  de  l’armée  roya- 
le. Ce  général  avait  ordre  de  s'em- 
parer de  tous  les  postes  dans  les 
environs  de  Rouen,  de  rassem- 
bler les  munitions  nécessaires 
pour  le  siège  de  celte  place, 
et  de  se  concerter  avec  le  comte 
d’Esseac  , aussi  .célèbre  par  sa 
«nauvaise  que  par.  sa  bonne 
fortune.  Ce  général  venant  de 
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'débarquer  à Dieppe  avec'  l’arBiée 
'anglaise,  et  une  grande  provision 
de  munitions  de  guerre, 

‘Biron  campa  devant  Rouen  le 
. 'il  novembre.  Villars-Brancas était 
'en  ’méme  temps  chargé  de  la 
la  défense  de  Rouen  et’ du  Hà- 
'vre  (î),  il  venait  de, faire  entrer 
dans  Rouen  six  cents  chevaux  et 
,douze  cents  fanlassins  pour  en 
augmeiiterla  garnison  j il  y avait 
aussi'  fait  f conduire  trente -deux 
pièces  de  canon  de  divers  calibres, 
Eouen , bâti  sur  le  bord  septen- 
trional , de  la  Seine  , communi- 
quait au  faubourg  Saint-Sever, 
par  un  beau  pont  de  pierres, 
au  bout  duquel)  sur  le  rivage  mé- 
ridionaT,  se  trouvait  un  château 
dans  unç  petite  île.  Ce  pont  a été 
ruiné  depuis  5 il  n’en  reste  plus 


“ ‘ (lyCayet,  ebrérf.'— Noveo. , tom.  3. 

de  Sully’,  tom.  i.— 'M<?m.  de 
la  Ligue,  tom.'  5.— Mdm.  de  Villeroi , 
tom.  U 
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que  quelques  piles  > auprès  des- 
quelles se  trouve  un  pont  de  ba- 
teaux d’une  construction  très-ingé- 
nieuse. La  ville,  commandée  de 
toute  part* du  côté  du  nord,  de 
l’est  et  de  l’ouest  par  des  coteaux, ne 
soutiendrait  pas  aujourd’hui  un 
siège  de  quelques  jours. 

De  toutes  ces  montagnes  , la 
plus  orientale  , celle  de  Sainte- 
Catherine  se  trouve  au  bord  du 
fleuve  , sur  le  chemin  de  Paris^ 
elle  était  défendue  par  un  fort. 
Les  fossés  de  la  ville  étaient  larges 
et  profonds  ; ses  murailles,  de 
pierrqs  de  taillç;  assez  bien  terras- 
sées,, n’étaient  protégées  que  par 
un  petit  nombre  de  bastions  peu 
considérables.  ,ün,  vieux  château 
défendait  la  place  entre  les  portes 
Beauvais  et  Cauchoise  3 un  , aplre 
château  au  bord  de  la 
à l’ouest  de  la  ville  , dominait, la 
Seine  et  le  port.  Ou  l’a  abatiu^de 
jiQS  jours. 

Villars  confia  la  défense  duJbrt 
Sainte-Catherine  au  chevalier  Pi- 
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iiart , avec  son  régiment  d’arqüe* 
busiers  et  deux  cents  mousque- 
taires j il  plaça  au  vieux  château, 
Bocquemain , premier  président 
au  parlement  , ^ivec  'trois  cents 
Français  et  cent  Sôisses , au  châ- 
teau, entre  les  portes  Cauchoise  et 
de  Beauvais,  d’Oise,  frère  du  pre- 
mier président , avec  deux  régi' 
menis  français  j il  établit  le  capi- 
taine Jacques  Argenti  avec  son 
régiment  italien  du  côté  du  sud, 
au* delà  du  fleuve,  à l’entrée  du 
faubourg  Saint -Sever;  Charles 
Siginolphi,  napolitain,  ingénieur 
très-habile  , commandait  l’artil- 
lerie. Le  capitaine  Bazin  fut 
chargé  des  feux  d’artifices  qu’on 
fabriqua  en  très-grande  quantité. 

Voulant  faire  honneur  aux  ma- 
gistrats , chaque  porte  était  gardée 
par  un  des  présidents  et  un  desplus 
anciens  conseillei'S  au  parlement; 
la  bourgeoisie  se  divisaiten  dix  ba- 
taillons, commandés  par  des  olft- 
ciers  choisis  par  les  soldats  ; huit 
ikccs  bataillons  gardaiept  auianlde 
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bastions  terrasse»  qui  flanquaient 
l’enceinte  de  Rouen  du  côté  du 
noixl  ‘y  les  deux  autres  monlaient 
la  garde  à la  place  d’armes , pour 
se  porter  où  l’on  aurait  besoin 
d’eux  3 Villars  avait  orme  plu*- 
sicnrs  bâtiments  légers,  montés 
de  petites  pièces  d artillerie;  ils 
occupaient  le  haut  et  le  bas  de  la 
Seine , prêts  ^ embarquer  les 
vivres  dont  oii  aurait  besoin. 

A ces  précautions,  Villars  ajou-k 
ta  celle  d’amasser  dans  la  ville  une 
immense  quantité  de  munitions 
de  bouche.  11  se  pourvut  d’un 
grand  nombre-de  moulins  à bras| 
il  vérifia  les  vivres  que  chaque 
particulier  avait  dans  sa  maison^ 
et  expulsa  les  habitants  qui  lui 
étaient  suspects,  ou  qui  ne  pou-* 
vaientse  nourrir.  Il  fit  brûler  les 
faubourgs  et  il  choisit  pour  son 
lieutenant,  le  maire  de  Rouen, 
nommé  de  la  Lande,  homme ^ de 
léie  et  de' main.  • ’ ‘ ' '' 

Èiron  commença  le  siège  aveç 
huit  à -neuf  mille  hommes  ' d’in- 
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fariierie  et  dix  - huit  çen^ti.  , 
vaux  ; il  ' s'occupa  ' à , forMjlS^r  ; 
quartiers  >à  faire  voiturerde  laf- 
tiilerie , des  vivres  , dé  la  pou^ftt 
ei  des'bôulets , en  alteodant  l'ar- 
rivée du  roi.  ' y'  î' 

Ce  prince  arriva  au  camp  le 
i3  décembre  Ci).  H priison  quar- 
tier à Dernétal  ; on'  corapiait  dans 
l’armée  royale  environ  trente- 
cinq  mille  hommes;  quatre  mille 
hommes  d’infanterie  française , 
six  mille  Suisses , cinq  mille  An- 
glais, sept  mille  fantassins  et  au- 
tant de  cavaliers  allemands:,  eç 
cinq  àfsix  millejVôlqnt^ires  de  di- 
verses ) provinces.*  Le j .{lollandais 
^voyèrent  aujfoii  deuxi«gimeals 
durant' le  siège.  Un  Corps  nom- 
breux de  volontaires  et  les  Suisses 
soutenus!  €#  j flanc n patr  le  régi- 
ment des  gai;des  qçcupeiou.t  le 

’ j;'  :.  !)  : <: 

(0  DoThouliv.  ip^|— -M^m.  de  Iq 
Ligne,  tom,  5 D’Aubigné,  tona,  3.— 
Cajet  , tom.  3.  . ’ • 
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front  du  quartier  du  roi.  Le  vi- 
comte de  Tureime,  qui  portait 
Je  nom  de  marécfyil  duc  de  Bouil- 
lon ,*  depuis  son  mariage  , cam- 
pait à la  droite  du  roi  avec  les 
troupes  allemandes  aux  ordres”du 
prince  d’Auliali;  celte  division 
s’étendait  dans  les  villages  voisins, 
sur  le  chemin  de  Dieppe,  pour  se 
procurer  plus  aisément  des  four- 
rages. L’iiifauteric  française,  qui 
venait  de  perdre  son  colonel  gé- 
néral, le  comte  de  Chûtillon,  cani-ijt 
pait  à la  droite  des  Allemands  , en 
lace  des  portes  Cauchoise  et  de 
Beauvais.  Les  Anglais  et  les  che- 
vau -légers  étaient  placés  à la 
gauche  du  roi , sur  le  chemin  de 
Paris  , en  face  de  la  porte  Sainl- 
llilaire;  enfin  le  comte  de  Sois- 
sons  avait  son  quartier  au  sud  de 
la  Seine , sur  laquelle' on  avait  Jeté 
un  pont  de  bateaux. 
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CHAPITRE  XIV. 

Préparatifs  du  duc  de  Mayenne 
pour  secourir  Rouen. 


C)n  avait  dit  des  Parisiens  qu’ils 
savaient  mieux  jeûner  que  se 
îjatirejc’élaiilecontraireà  Roueu: 
Viilars,  parfaitement  secondé  par 
la  garnison  et  par  les  liabiianis., 
se  défendait  avec  une  valeur  et 
une  intelli^nce  dont  Thisioire 
offre  peu  a’exemples.  Henri  IV 
exposait  ses  jours  oorame  un  sol- 
dat de  fortune.  Rosny  l’inrltant 
à se  ménager  : <t  Mou  ami , lui  ré- 
pondit - il , puisque  c’est  pour 
moi,  pour  magloiré  et  pour  ma 
couronne  que  tant  de  l)raves  gens 
combattent,  ma  vie  doit  être  comp- 
tée pour  rien,  je  dois  moins  me 
ménager  que  les  autres.  » 
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La  tranchée  (i)  Au  ouverte 
contre  le  fort  Sainte-Catherine, 
Quelt^ues  - uns  ont  prétendu  que 
s'il  s’eiait  posté  en  arrivant  entre 
ce  fort  et  la  ville  , le  siège  aurait 
duré  beaucoup  moins , parce  que 
coupant  la  communication  'de 
l’un  avec  l’autre,  Villars  n’aurait 
pu  exécuter  plusieurs  travaux 
qu’il  ordonna  devant  le  fort  et  qui 
retardèrent  les  approches  ; mais» 
ceux  qui  ont  porté  cette  accusa* 
lion  contre  Biron,  ne  connaissent 
pas  la  positiontdes- lieux.  La  mon* 
tagne  Sainte  - Catherine  est  SF 
proche  de  la  ville,  qu’il  serait  très* 
dangereux  de  se  loger  entre  deux. 
Les  Anglais  voulaient  prendre 
cette  position  ; il  leur  fut  défendu 
de  le  faire,  parce  qu’ils  n’au* 
raient  pu  s’y  maintenir  ; d’autre» 
assurent  que  Biron  ayant  deman- 
dé à Henri  IV  le  gouvernement- 


(i-)Cayet,  tom;  3.— Mém.  de  la’Ligœ, 
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4e  Roue»  lorsqu’il  l’aurail  pris; 
le  roi  répondil  qu’il  avait  promis 
çe  gouv'ernementau  ducde  Mont-’ 
pensier  pour  un  de  ses  amis,  et 
que  Biron , choqué  de  .‘celte  pré- 
férence , voulant  faire  échouer 
celte  entreprise  , attaqua  la  plaçe> 
par  l’endroit  le  mieux  fortifié.  i * 
Aussitôt  que  la  tranchée  fut 
ouverte , un  héraut  d’armes  fut 
envoyé  dans  Rouen  pour  som- 
mer les  habitants  de  recevoir  l’ar- 
mée royale  dans  leurs  murs.  On 
lui  répondit  que  jamais  on  ne  re-  * 
connaîtrait  pour  roi  un  ' prince’ 
hérétique.  C’était  à la  fin  de  dé- 
cembre : malgré  la  rigueur  de  la 
saison,  une  procession  générale 
ayant  été  ordonnée  , trois  cents 
bourgeois  y marchèrent  pieds 
’nusj  l’évêque  de  Bayeux  célébra 
une  grand’messe  dans  la  cathé- 
drale où  la  procession  se  rendit  ; 
Jean  d’André  , pénitencier , pro- 
nonça un  sermon  dans  lequel 
tous  les  habitants  furent  exhortés 
à répandre  jusqu’à  la  dernière' 
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^ulle  de  leur  satig  pour  l’hon- 
ueur  de  Dieu  et  de  l’église.  Tous 
les  auditeurs  firent  serment  de  ne 
reconnaître  jamais  pour  roi  l’hé- 
/ rétique  Henri  de  Bourbon. 

: Quelques  jours  après  , le  com- 
mandant du  l'on  Sainte-Catherine 
fitune  sortie , nétoya  les  tranchées 
- et  poursuivit  les  assiégeans  jus- 
qu’auprès de  leurs  canons.  Le 
maréchal  de  Biron  accourut  avec 
un  corps  de  cavalerie  et  d’inüm- 
‘ terie  j les  assiégés  furenicontraints 
à rentrer  dans  le  fort.  Malgré  les 
soins  du  duc  de  Biron  et  l’acti- 
vité du  roi,  qui  montait  la  tran-  - 
chée  de  quatre  en  quatre  jours  , 
comme  un  simple  officier  général  , 
le  siège  allait  si  lentement  par  la 
vigueur  et  la  vigilance  des  assiégés , - 
qu’au  3 1 décembre , le  fort  Sainte- 
Catherine  n’était  pas  emporté.  , 
Le  siège  de  Rouen  était  trop  im- 
portant, pour  ne  pas  vivement  in- 
quiéter le  duc  de  Mayenne.  Ce 
prince  , après  avoir  rétabli , non 
sans  peine  , la  tranquillité  dans 
5.  58 
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Paiûs , en  était  sorti  pour  rejoindoe 
son  armée  , qu’il  avait  Isâ^éesoas 
les  ordres  du  duc  de  Guise. 

• Dans  son  absence , le  duc  de 
Guise,  était  venu-  trouver  le  duc 
de  Parme  à Valenciennes.  Ce  duc 
instruit  par  de  Rosne,  téraoignak 
hautement  son  désaveu  de  la  c<Hf^ 
duiie  des  seiae , et  des  ministre» 
d’Espagne.  11  assura  l’agent  du  duc 
de  Mayenne  qu’il,  n’avait  aucune 
part  à ces  manœuvres,  et  qu’il 
approuvait  le  châtiment-' que  le 
duc  de  Mayenne  avait  fait  des 
séditieux,  et  sa  modération  eur 
vers  les  autres  , et  lorsque  le 
duc  de  Guise  vint  le  trouver  à. 
Valenciennes  , il  le  reçut  avec 
beaucoup  de  distinction  , maiS'  il> 
refusa  _de  traiter  de  la  moindre 
chose  avec  lui  , sans  la  présence 
et  le  consentement  de  son  oncle.^ 

■ J’ai  déjà,  observé  que  le  duc  de 
Parme  ,.en  état  de  mieux  appré- 
cier les  atfeires:  de  France , que 
Philipjpe  II , était  eonvaineu  de 
Ifinuitiutéi  de  tons  les  e£Ëorls  que 
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brailla  eour  d’Espagne  pour  sub- 
juguer la  France.  11  pensait  qu’au 
sein  de  la 'discordance  qui  régnait 
parmi  les  ligueurs , Henri  ly  fini- 
rait par  être  reconnu, et  qu’il  était 
prudent  de  prévoir  deloincct  évé- 
nement, pour  en  tirer  quelque 
avantage  en  faveur  de  la  monarenie 
espagnole  : toutes  nouvelles  va- 
riations dans  le  système  général 
des  ligueurs  lui  paraissaient  préju- 
diciable à ses  desseins.  La  plupart 
des  chefs  de  la  ligue  étaient  sans 
moyens  J il  ne  faisait  aucun  fond 
sur  la  faveur  de  la  multitude  ; il 
voyait  que  la  noblesse  ligueuse 
ob&ssait  au  duc  de  Mayenne,  dis- 
iributeurdes  places  et  des  dignités^ 
■que  les  villes  fortes  étaient  dans 
ses  mains  ou  dans  celles  de  ses 
confidents,  et  que  lui  seul , par  la 
force  de  l’habitude,  pouvait  don- 
ner du  mouvementau  grandcorps 
de  la  ligue.  Il  prévoyait  enfin  que 
le  duc  de  Mayenne  ferait  son  ac- 
commodement avec  le  roi,dcs^ 
qu’il  s’apercevrait  qu’il  ne  pour- 
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rait  plus  soutenir  le  rang  qu’il 
occupait, 

' Par  toutes  ces  consîSéralions  , 
le  duc  de  Parme  blâmait  haute- 
meut  rindisci’élion  des  ministres 
d’Espagne,  qui,  pour  gagner  la 
faveur  d’une  multitude  aveugle  et 
effrénée,  avait  indisposé  le  duc  de 
•Mayenne,  sans  le  secours  duquel 
on  ne.devait  attendre  rien  d’avaa- 
• tageux. 

Cependant,  lorsque  ce  général 
de  retour  à son  armée  lui  eut 
envoyé  de  nouveau  de  Rosne  à , 
Landrecie,pour  le  presser  d’entrer 
enFrance,  les  irrésolutions  l’assié- 
geaient 3 il  craignait  de  laîssjer 

Î)rendre  assez  d’avantage  aux  roya- 
istes , pour  accabler  les  ligueurs  3 
mais  d’un  autre  côté,  sachant  que 
si  les  ligueurs  n’avaient  plus  Be- 
soin du* roi  d’Espagne  , ils  sépa- 
reraient leurs  interets  des  siens , 
et  que  sa  présence  était  plus  avan- 
tageuse au  roi  d’Espagne  dans  la 
Belgique  qu’en  France  , il  tergi- 
versait. Son  projet  était  de  profiter 


} 


Dtgiti^-rc:  1'^  ('xyogic 


HENRI  IV.  - T : 449 
de  la  détresse  de  Rouen  , pour  dé“ 
cider  Mayenne  à assembler  les 
eiatsgcnéraux,  afiu  d’élire  reine  de 
France  l’Infante  IsabelJd-CJaire- 
Eugénie  , et  s’ils  n’admcltaieni  pas 
cette  proposition  , de  se^  tourner 
vers  le  roi , et  de  lui  offrir  l’appui 
de^  l’Espagne  à des  conditions 
qu’on  lui  proposerait. 

Pour  parvenir  à ce  but,  il  fallait 
entretenir  entre  les  deux  partis^®" 
un  éejuilibre,  qui  ,en  les  affaibli- 
sant  1 un  et  l’autre , les  empêchât 
cependant  de  succomber. 

I t . . • . » 

" ■ ' • ‘ 

CHAPITRE  XV. 

\ , . 

Et^enemenis  hostiles  dans  les  di- 
verses provinces  de  France.  ' 

• ‘ » * 

Le  duc  de  Parme,  assurait  le 
gouvernementde  Madrid  que  pour 
tirer  un  parti  avantageux  des  trou- 
bles de  France  , il  fallait  agir  len- 
teoaentj  et  avec  beaucoup d’adres-  * 

33 
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-86  ; en  conséquence  de  cet  avis , 
l^tiJippe  II  avait  envoyé  de  faibles 
secours  aux  ligueurs  dans  diverses 
provin(îes  de  France  : au  duc  de 
Joyeuse,  en  Languedoc 5 au  vi- 
. comte  de  la  Guierche , en  Poitou  ; 
au  duc  de  Savoie , en  Dauphiné 
et  en  Provence  , et  au  duc  de 
Mercœur  , en  Bretagne. 

• Avec  ce  faible  renfort,  Mer-» 
■Ôfcœur  avait  presque  chassé  de  la 
province  le  prince  de  Domhes  ; 
niais  l’arrivée  de  quinze  cents  An-  • 
glais  , sous  la  conduite  de  Norris  , 
rétablit  l’équilibre  en  faveur  des 
royalistes.  Après  diverses  actions 
qui  ne  décidaient  rien-,  les  armées 
du  prince  de  Dombes  et  du  duc 
de  Mercœur  , se  trouvèrent  (i) 
en  présence.  Le  duç  de  Mçrcœur 
était  supérieur  en  cavalerie  légère, 
commandée  par  le  marquis  de 
• Beîl'e-Ile  , fils  du  duc  de  Retz , et 
sou  infenterie  n’était  pas  moins 


“ (i)  Dâvila  , Guerres  clv.  ,liv.  12. 
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bonne.  Le  prince  de  Dombes  Tem- 
poriait  en  gendarmerie  5 mais  son 
infanleric  composée  d’Anglais 
nouvellement  enrôles,  et  d’arque- 
busiers français , n’était  pas  com- 
parables à celle  de  la  ligue  , parmi 
laquelle  sc  trouvait  un  régiment 
d’ancienne  infanterie  espagnole.; 
d’après  celle  différence  des  armes , 
quoique  les  deux  armées  ne  fus- 
sent qu’à  cinq  cents  * pas  l’une 
de  l’autre  entre  Guingamp  et 
Quinlin,  le  duc  demeurait  retran- 
ché dans  des  lieux  escarpés  et 
couverts  de  bois  où  l’infanterie 
avait  plus  d’avantage  , et  le  prince 
campait  dans  la  plaine  , où  ses 
escadrons  pouvaient  se  déployer 
avec  plus  de  facilité  : l’un  et  l’au- 
tre refusaient  d’abandonner  leur 
position.  Les  deux  armées  Unirent 
.par  se  retirer,  et  marcher’  cha- 
cune de  son  côté  , pour  attaquer 
■divers  postes. 

Ce  fut  alors-  que  le  roi  envoya 
la  Noue  en  Bretagne  avec  le  litre 
de  lieutenant  général  du  prince 
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•de  Dorabes.  Ce  guerrier  était  ac- 
compagné de  huit  cenlsÀ-lIemands, 
et  d’une  compagnie  d’hommes 
d’armes.  On  tint  conseil  de  guerre , 
oii  les  capitaines  d’Asserac  et  la 
Hunauldaye  qui  avaient  des  terres 
dans  les  environs.de  Lamballe, 
firent  conclure  le  siège  de  cette 
place.  Le  siège  fut  poussé  avec 
vigueur;  bientôt  une  large  brèche 

{)ermit  de  monter  à l’assaut, 
a Noue  envoya  un  officier  pour 
la  reconnaître;  n’étant  pas  satisfait 
de  son  rapport,  et  voulant  s’ins- 
truire par  lui-même,  il  fit  planter 
une  échelle  près  du’  fossé  derrière 
quelques  ruines , d’où  il  pouvait 
examiner  la  contenance  de  l’en- 
nemi. .Son  inspection  faite  , il 
faisait  signe  de  la  main  aux  trou  - 
pes d’avancer,  lorsqu’il  fut  blessé 
à la  tête  d’un  coup  d’arquebuse, 
dont  il  rtiourut  quelques  jours 
après.  Cet  accident  suspendit 
l’assaut,  et  le  siège  fut  levé. 
Henri  ressentit  vivement  cette 
- perte.  La  Noue  n’a  pas  été  seule- 
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nlenl  loué  par  les  écrivains  aiia- 
chés  à la  religion  réformée  , ' à 
laquelle  ses  lalcns  et  ses  vertus 
laisaieui  infînimenl  d’honucur  , 
mais  généralement  par  tous  ceux 
qui  ont  parjé  de  lui,  et  par  les 
Espagnols  mêmes.  Ayant  clé  fait 
prisonnier  par  eux  , dans  les 
Pays-Bas,  ils  faisaient  un  si  grand 
cas^e  lui,  qu’ils  ne  lui  auraient 
jamais  rendu  ,Ja  liberté  sans  la 
prise  du  comte  d’Egmont,  dont 
ils  ne  purent  refuser  l’échange 
avec  lui,  dans  la  crainte  de  mécon- 
tenter la  maisüfi  d’Egmout,  très- 
puissante  dans  les  Pays-Bas.  Nous 
avons  de  la  Noue  un  ouvrage  in- 
titulé Discours  politiques  et  mi- 
dont  le  style  net  et  concis, 
les  réflexions  judicieuses  sur  les 
guerres  civiles,  et  un  certain  ca- 
ractère d’homme  d’honneur  qui 
y règne  partout,  confirment  les 
témoignages  que  l’histoire  nous 
rend  de  sa  modération  et  de  sa 
prudence.  Le  roinommaLavardin 
pour  le  remplacer  en  Bretagne. 
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Cet  officier  suivi  lies  plans  adop* 
tés  par  la  Noue,  et  quoiqu’il  se 
livrât  dans  plusieurs  cantons  de  la 
Bretagne  de  fréquents  combats,  on 
n’en  vint  jamais  à une  action 
.générale.  Le  prince,  de  Dombes 
se  contenta.de  maintenir  le  parti 
du  roi  dans  un  pays  où  ses  forces 
étaient  inférieures  à celles  des 
ennemis. 

Lés  affaires  du  i;pi  prenaient  u|i 
tour  plus  heureux  dans  les  pro- 
vinces au  sud  de  la  Loire. 

. Depuis  que  les  ligueurs  s’étaient 
"emparés  de  Poitiérs , vers  le  temps 
de  la  mort  de  Henri  III , le  Poi- 
tou était  devenu  le  théâtre  de  la 
guerre  la  plus  sanglante  : il  n’exis- 
tait cependant  aucune  armée  con- 
sidérable dans  cette  province  ; 
mais  les  nobles  des  deux  partis , 
sans  cesse  à cheval,  se  combat- 
taient avee  acharnement.  Le  prin- 
ce de  Conti , au  çomqtencement 
de  l’année  ,vim  de  Tours  avec 
quelques  troupes  et  s’empara  su^- 
cossivemenl  de  Mauléon  et  de 
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Chemîllé  sur  la  frontière  d’Anjou, 
Le  duc  de  la  Tremouille  fil  lever 
le  siège  de  Belac  au  vicomte  de 
la  Guierche,  commandant  pour 
la  ligue  dans  le  haut  Poitou  et 
dans  la  Marche.  Le  duc  assiégèa 
ensuite  Montmorillon  , où  l’in- 
lànterie  du  vicomte  s’était  reti- 
rée 5 la’ place  fut  prise  d’assaut. 
Le  duc  fit  pendre  plusieurs  ca- 
pitaines ligueurs,  en  représailles 
de  ’ce  que  la  Guierche  , à la  prise 
de  l’abbaye  de  Saint-Jovin , avait 
fait  pendre  le  commandant  roya- 
liste et  massacrer  une  partie  de  la 
garnison , malgré  la  capitulation. 
Quelques  autres  petites  places  se 
rendirent  au  prince  de  Coati  ou 
à la  Tremouille  ; le  siège  fut  mis 
devant  Mlrebeau. 

Guierche , inférieur  à ses  en- 
nemis , avait  demandé  des  secours 
au  duc  de  Mercœurj  il  lui  en-* 

. voya  huit  cents  Espagnols.  Avec 
ce  secours  et  les  forces  qu’il  avait 
pu  rassembler,  son  projet  était 
«€  mesurer  avec  l’armée  du  prince 
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(le  Coûli , lorsqu’il  apprit  que  le 
capitaine  Salerne  , gouverneur  de 
Loches  , avait  surpris  son  châ- 
teau de  la  Guierche,sur  la  Creuse 
où  sa  famille  se  trouvait  enfer-! 
niée.  11  marcha  sur-le-champ  pont 
le  reprendre  niais  , attaqué  à 
l’improviste  par  une  division  de 
laraiée  ro^yale  , le  corps  qu’il 
commandait  fut  compiétemenl 
défait  ; contraint  à chercher  son 
salut  au-delà  de  la  Creuse  , le  bac 
sur  lequel  il  s’était  embarqué  se 
trouvant  surchargé,  coula  à fondj 
tout  ce  qui  était  dedans  se  noya  ; ‘ 
le  corps  des  huit  cents  Espagnols 
fut  , presque  entièrement  détruit 
dans  cette  occasion.  ^ 

Le  prince  de  Conli  prit  d’as- 
saut les  villes  de  Mirebeau  et  le 
ohàleau.par composition;  et,  apres 
quelques  tentatives  sur  Poitiers  , 
dont  ses  troupes  trop  peu  nom- 
breuses ne  pouvaient  faire  le  siège 
en  règle , il  vint  assiéger  Selles  en 
Berri.  Le  gouverneur  s’y  défen- 
dit assez  loog-tçmps  ; roais  ne 


! by  V 


KlîlNRIir.  - ’ 45^ 

recevant  aucun  sccoui'suîu  duc 
de  Nemours,  occupé  au  siège  de 
Sairu-Pourçain  eu  Bourbonnais  ^ 
il  fut  obligé  de  se  rendre.  La 
prise  de  Meuelon  suivit  celle  de 
Selles.  La  saison  se  (roùrait  trop 
avancée  pour  entreprendre  d’au*- 
trescouquetes:  le  prince  deCouti 
revint  à Tours. 

Nemours  n’ayant  pu  secourir 
Selles  , s’était  emparé  de  quelques 
petites  places  dans  le  L}  ouuais  et 
îe  Bourbonnais. 

Le  maréchal  d’Aumont  avait 
fait  une  campagne  moins  heureuse 
que  leprince  de  Conti.  Il  fui  obli- 
gé de  lever  lé  siège  d’Auiun , après 
un  assaut  dans  lequel  il  perdit 
l’élite  de  scs  troupes  ; les  entre- 
prises qu*îl  tenta  ensuite  sur  d’au-  ^ 
très. places  , en  bourgogtte  cl  en 
Champagne , ne  furent  pas  plus 
heureuses. 

Eu  Limousin  , le  vicomte  de 
Pompadour,Cüniraandanl  de  celle 
province  pour  la  ligue,  attaqua  le 
comte  de  la  Rochefoucauli,  aita- 
5.  59 
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ché  au  parti  du.  roi  , et  le  défît. 
Les  royalisteseurentleur  revanche 
peu  de  temps  après  dans  le  Qucr- 
ci.  Monipezal,  fils  de  la  duchesse 
de  Mayenne  , tenait  la  campagne 
avec  deux  mille  hommes  de  pied 
et^cinq  cents  chevaux.  Ponce  de 
Lausicre  de  Themines  , maréchal 
de  France  dans  la  suite,  se  met  à 
la  tête  des  partisans  de  Henri  IV, 
et  vint  attaquer  les  ligueurs  ; il  les 
battit  en  deux  combats,  dans  les- 
quels ils  perdirent  deux  cents  hotn- 
mes  et  tout  leur  bagage. 

Je  ne  parlerai  pasdes opérations 
hostiles  en  Dauphiné  et  en  Pro- 
vence , j’en  ai  fait  un  chapitre  pai'- 
ticulicr  dans  le  livre  suivant.  , 


CHAPITRE  XV|I.  ‘ 

Jx  duc  de  Parme  entre  en  France 
ai>ec  son  armée. 

Dans  les  premiers  jours  de  Tan- 
née 1692,  les  irancnées  ouvertes 
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devant  le  fort  Sainte -Catherine 
étant  perfectionnées  , on  battait 
en  brèche  les  remparts.  Les. li- 
gueurs prévoyaient  que  la  prise 
de  ce  fort  enitaîncrait  celle  de 
Rouen  j ils  ne  cessaient  de  sol- 
liciter le  duc  de  Parme  de  ve- 
nir secourir  la  place  assiégée. 
Les  ambassadeurs  d’Espagne  joi-  - 
gnaienl  leurs  prières  à celles  du 
commandant  de  Rouen  , pour  dé- 
terminer ce  prince.  Ces  ambassa- 
deurs , et  surtout  Diego  d’I barra , 
homme  vif  et  d’un  caractère  caus- 
tique, osaient  dire  publiquement 
que  les  lenteurs  du  duc  de  Parme 
tenaient  de  la  trahison  , et' que  les 
princes  italiens  étaient  intéressés 
à s’opposer  à l’agrandisseuient  dc^^ 
la  monarchie  espagnole.  Le  duc 
,de  Monle-Marciano  menaçait  de 
ramener  son  armée  en  Italie , si  les 
troupes  des  Pays-Bas  n’entraient 
en  France.  , ^ 

Le  duc  de  Parme  ayant  laissé  le 
comte  de  JMansfeld  pour  com- 
mander dans  les  Pays-Bas  durant 
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son  absehce,  ordonna  au  prince 
Ranuce  Farnèse,  son  fils,  et  à ses 
autres  généraux  de  rassembler 
son  armée , et  de  la-  conduire  en 
France.  Lui-mêni®  prenant  les 
devants  , vint  s’aboucher  à Guise 
«vec  le  diic  de  Mayenne  et  le  duc 
de  Monte-Marciano. 

• Dansceite  entrevue,  le  président 
iRichardot,cons(îi]leriiiiimeduduc 
de  Parme,  fut  ch'argéd’insister  for- 
temeui  sur  la  prochaine  convoca- 
tion des  états  génériiux,  auxquels 
■on  proposerait  * dé  porter  sur  le 
trône  la  princesse  Tsabelle-Claire- 
Eugénie.  Le  duc  de  Mayenne , 
sans  rejeter  cette  proposition,  se 
conteutait  de  répondre  qu’il  ne 
^ pouvait  prendre,  à ce  sujet,  un 
engagement  précis,  sans  en  avoir 
coureréavec  les (fjicsde  Lorraine, 
de  Mercoeur,  de  îNemours  eld’Au- 
tnale  , afin  de  ne  pas  se  conduire 
avec  une  inc*erlitude  capable  de 
causer  du  désordre  parmi  les  li- 
gtiours;  raisons  assez  conformes 
ffu  sentiment  du  duc  de  Parme. 
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' S'apercevanl  qne  In  proposi- 
tion diupresidoinl  Rlchardot  avait 
ctonrié  jusqu’à  la  duchesse  de  , 
Guise  , qui  assistait  à la  confé- 
rence, il  ne  parla  plus  de  celte 
aftaire^  et  se  restreignit  à deinart- 
deV  que,  pour  assurer  sa  refraiie, 

- bn  lui  confiât  la  Fère,  pour  y met- 
tre en  dépôlsonariillerie,  ses  mu- 
nitions et  ses  gros  bagages.  Il  allé- 
guait qne  , sans  celte  cession  ^ 
toutes  ces  choses  se  trouvaient  ex- 
posées aux  courses  des  royalistes  j 
et  qu*il  ne  pouvait  pénétrer  dans 
tin  pays,  moitié  ami  et  moitié  en- 
nemi , sans  être  maître  dhine  place 
forte  , dans  laquelle  il  pût  se  reti-  ‘ 
rerau  besoin.  Ce  fut  le  sujet  d’une 
longue  et  minuiietfse  discu'Ssion. 
Mayenne  consentit  enfin  que  la 
grosse’artillerie  et  les  gros  bagages 
des  Espagnols  fussent  déposés 
dans  la  Fère , et  que  , pour  les  gai’- 
der  , le  duc  de  Parme  y entretînt 
tmc  garnison  espagnole  égale  à 
fa  garnison  française,  entretenues 
■simultanément  par  les  ligueurs, 
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à condition  que  la  jnsiice  contî’' 
nueraient  d’cire  rendue^  par  les 
inn^istrats  français  , et  que  le  duc 
de  Parme  s’obligerait,  par  écrit, 
de  retirer  la  garnison  espagnole  à 
la  fin  de  l’expédition. 

Cefarrangements  terminés,  l'ar- 
mée espagnole  ne  se  bâtait  pas 
d’abandonner  les  environs  de  la 
Fère  ; la  mésintelligence  s’était 
mise  parmi  les  chefs.  Le  duc  de 
Montc-Marciano  , en  qualité  de 
général  des  troupes  du  saint  siège , 
prétendait  commander  en  chef 
Parmée  combinée.  La  défiance  la 
plus  prononcée  régnait  entre  le 
duc  de  Mayenne  et  le  duc  de 
Guise.  Le  duc  de  Parme  n’était 
pas  fâché  de*c£lie  défiance  , qui 
forçait  Guise  et  Mayenne  à recher- 
'chér  son  appui  avec  plus  d’ern» 
pressement. 

Cependant  le  siège  de  Rouen 
continuait  avec  vigueur.  Le  2 
janvier,  une  flotte  hollandaise  , 
composée  de  quarante-cinq  vais- 
seaux et  coninuudée  par  le  comte . 
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'■  ■« 

Philippe  de  Nassau , arriva  devant 
Rouen  ; elle  amenait  un  secours 
de  trois  mille  homraes;,  parmi  les* 
quels  se  trouvait  la  coaipa^ie  des 
gardes  du  prince  Maurice.  Ces 
troupes  furent  reçues  avec  beau- 
coup de  joie  par  le  roi,  dont  l’in- 
fanlerie  avait  essuyé  de  très- 
grandes  pertes.  On  attaqua  un  ra- 
velin  devant  le  fort  Sainte-Cathe- 
rine, mais  on  fut  repousse  (i). 
Deux  jours  après  , Viîlars  fit  une 
sortie  du  coté  de  Dcrneial  , avec  ^ 
trois  cents  cavaliers  et  quinze 
cents  arquebusiers  , ils  renver- 
sèrent -jles.  - gardes,!  avancées.  Le, 
maréchal  cjp  Biron  accourut  pour, 
arrêter  les  ennemis,  le  roi  lui- 
inème  suivait  ,1c  maréchjl  j sa 
présence  ne  fut  pas  inutile.  Une 
foule  de  volontaires  se  précipitait^ 
sur  les  pas  du  roi  ; Villars  fit  sa 
retraite. 

Un  corps  d’infanterie  allemande. 


CO  D’Aubigtté  ,tom.  3, 


Digitized  by  Google 


msTomE  DÉ  ï-hance. 

exécuta  une  uulre  sortie  entre  la 
inoniaf^ne  Sænie  - Cath>crine  et 
Dcrnetal , il  fut  repousse  par  les 
royali^es;  mais  la  garnison  tlu  fort 
ayauiatlaqué  icsro^alistesenflanc, 
les  Allemands  les  firent  reculer 
à leur  tour: on  ne  vit  jamais  de 
défense  si  opiniâtre.  Telle  était 
l’arde.ur  des  assiégés,  que  Villars 
fit  fiire  défense,  sous  de  grièves 
peines  , aiix  comittandants  des 
postes  avancés , de  fartSe  des  sor- 
ties sans  son  ordre  exprès.  Mal- 
gré cette  ardeur,  les  royalites  s’ap- 

Î)rocliaieni  des  remparts}  iis  étaient 
ogés  et  fortifiés  sur  la'  coritres- 
ctn’j)e  , proche  'du  vieux  fort 
• Sainte.-  Catherine  et  de  la  porte 
Marlinville  } eh  d’auircs  endroits, 
ihiiîires  du  fossé,  ils  minaient  le 
rempart  : ce  travail  avançait  sur- 
tout auprès  do  la  porte  de  Beau- 
vais. Ije  maréchal  de  Biron  pres- 
sait les  travaux,  et  les  soldats  s’j 
portaient  avec  tant  de  bonne  vo- 
lonté , qu’ils  arrivèrent  à la  sape 
jusque  sous  les  bastions  du  vieuJr 
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•fort;  cl  comme  il  n’ctait  plus  sou- 
tenu que  sur  de  faibles  étais  , les 
généraux  crurent  que  , sans  em-* 
ployer  la  poudre  , il  s’écroulerait 
de  lui-même,  des  que  cés  étais 
Tiendraient  à manquer,  lis  ran- 
gèrent deux  bataillons  prêts  à 
mouler  à l’assaut , et  mirent  le  feu 
aux  étais;  mais  dès  qu’ils  furent 
consumés  , le  terrain  qui  éiait 
bien  battu  , ne  fît  que  s’affaisser 
tioucement , sans  offrir  la  moin- 
dre ouverture;  le  bastion  demeura 
nn  peu  plus  bas,  sans  être  no- 
tablement endommagé,  ce  qui 
obligea  les  deux  bataillons  à ren- 
Trer  dans  les  tranchées. 

* On  travailla  alors*à  une  mine, 
pour  faire  l’effet  que  n’avaient  pas 
produit  les  étais  ; elle  était  finie  , 
‘on -‘allait  y mettre  le  feu,  lors- 
‘qu’une  ronde  des  assiégés  onteri- 
dant,  durant  la  nuit,  le  bruit  du 
travail  qu’on  faisait  en  cet  endroit, 
le  commandant  du  poste  fît  jeter 
dans  les  fossés  des  feux  d'artilice  , 
nl|)our  découvrir  ce  que  faisaient 
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les  ennemis.  Ces  feux  en  courant 
et  en  s’étendant  de  coté  et  d’autre, 
rencontrèrent  par  hasard  rouver- 
ture  de  la  mine,  l’allumèrent  avant 
le  temps  ^ de  manière  que  la  flam- 
me et  une  partie  du  bastion  se  je- 
tèrent en  dehors  , brûlèrent  ou 
firent  sauter  les  assiégeants  , qui 
n’avaient  pas  eu  le  temps  de  se 
retirer , et  blessèrent  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  se  prépa- 
raient à monter  à l’assaut  le  len- 
demain malin. 

Cependant  la  brèche  était  si 
large  et  le  terrain  si  éboulé  à l’an- 
gle du  bastion  , qu’on  eût  pu  aisé- 
ment y donner  l’assaut , si  l'acci- 
dent arrivé  à.une  partie  des  assail- 
lants n’eût  effrayé  les  autres. 
D’ailleurs,  le  maréchal  de  Biron 
qui  devait  donner  le  signal  de 
l’attaque,  ne  se  trouvait  pas  dans 
la  tranchée.  Les  autres  officiers 
envoyèrent  demander  les  ren- 
forts et  les  ordres  convenables , et, 
dans  cet  intervalle  , les  assiégés  ré- 
parèrent la  brèche  avec  des  faSr 
cinés  et  des  sacs  à terre. 
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CHAPITRE  XVII.  , 

Elût  de  T armée  de  la  ligue.  Sa 

marche  jusqu'à  Aumale. 

\ 

On  apprit  bientôt  au  camp  de- 
vant Rouen  que  l’armée  de  la 
lieue  s'avançait  pour  secourir  la. 
place  assiégée  5 le  duc  de  Parme 
en  avait  fait  la  revue.  On  y comp- 
tait huit  cents  cavaliers  allemands, 
commandés  par  le  baron  de 
Schwarzembourg  ; deux  mille 
chevau-légcrs  , que  Georges  Res- 
ta, commissaire  général  de  l’ar- 
mée pontificale , conduisait , en 
l’absence  du  duc  de  Pastrana  y 
quatre  cents  lances  françaises , 
ayant  à leur  télé  le  prince  de  Chi- 
may  ; la  compagnie  de  cent  lances 
italiennes  du  duc  de  Montc-Mar- 
ciano,aux  ordres  de  Louis  Melzi, 
son  lieuteifant^  sept  cents  lanciers 
ou  cuirassiers  lorrains , conduits 
par  le  prince  de  Vauderaont  , et 
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devuç  Eüille  gendarmes  des  ducs 
del^âyeniie  et  de  Guise;  eu  loujf 
si«iuîlle,ctevaux.  .'IfWO 
L’infanleric  montait  à vingt^ 
Quatre  milfe  ïionimes.  Elle  &è 
^onaposail  de  deux  mille  Suisses  » 
de  trois  régiments  espagnols^ 
d’Antoine  Zunica,  de  Louis  Ve* 
lacco  et  d’Alonzo-Idiaque  , de 
deux  régiments  allemands  sous 
les  ordres  des  comtes  de  Baide- 
mont  et  d’Aremberg,  de  quatre 
régiments  Wallons , commandés 
par  Jean  de  Wert^  le  comte  Oc- 
tave • de  Mansfeld , le  comte  de 
Bossu  et  le  colonel  Glaude  la  Bcct 
lotte;  de  deux  régiments  italiens , 
de  Camille  Capizatchi  et  de  Pierie 
.Guëtani , et  de  quatre  mille  Fran* 
içais  conduits  par  Bois-Dauphin  , 
le  comte  de  Baîagni  et  du  câlonc} 
^iut-Paul.  . ' . .♦ 

- Cette  armée  abandonna  son 
camp'de  JXosle  ,1e  i6  janvier  , et 
prit  la  route  d’Amiens  qui  était 
le  plue  doDg  , : mais  celui  où  les 
troupes  1 pouvaient  trouver  plus 
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facilement  des  subsistances.  Le 
duc  de  Parme  la  faisait  mardi er  en 
bon  ordre , divisée  en  trois  corpSi 

Ïirincipanx  j ravarU-fîarde  , sous 
es  ordres  du  duc  de  Guise  ^ de  la 
Châtre  et  de  Vii.ry.  Le  corps  d,®' 
bataille  qu  if  conduisait  lui-niêmn- 
avec  le  due  deMayeume , ie  conne 
de  Vaudemonl  et:  le  duc  de  Mon?. 
terMareianoj  enfin  l’arrière-garde'^ 
commandée  pur  le  due  d’Aimiales 
eileicomte  de  Chaligny.  Le  pre*" 
mier  corps  d’iufanlerie  légère 
compose  d’italiens  ,,  avait  pour? 
chef  Capiaochi. Les  Suisses  condui-: 
saient  l’ârlilleric  commandée  papi 
BaSiSom  pierre  J Georges  Bastaf,i 
avec  ilh’ gros  do  carabiniers  et  dpi 
chevau-légers:,  précédait. l’armée 
de  Rosne  faisait  lés  fohciions  de: 
major  général  ■ u * 

On  passa  la  Somme  à Amiens.. 
Le  duc  de  Parme  ordonna  alox^ 
à tous  ses  généraux  de  redoubler 
de’  surveillance  dans  ' un  pays 
inégal , couvert  de  bois  ei  coupé 
de  petites  rivières  j il  ne  voulait 
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pas  s’exposer  à être  attaqué,  au 
moment  qu’il  s’j  attendrait  le 
moins,  par  le  roi  dont  il  'con- 
naissaU  l’activité. 

. Henri  IV  , informé  de  l’ap- 

£ roche  de  l’armée  ennemie,  rie 
élibéra  pas  long-temps  sur  le 
parti  qu’il  (i)  prendrait  ; l’exem- 
ple récent  de  la  levée  du  siège  de 
raris , le  détermina  à laisser  le 
maréchal  de  Biron  devant  Rouen , 
avec  toute  *son  infanterie  et  une 
partie  de  sa  cavalerie  , pour  con- 
tinuer le  siège.  Il  marcha  lui-même 
en  avant  avec  le  reste  de  sa  cava- 
lerie , non  dans  le  dessein  de  com- 
battre les  ennemis  dans  la  plaine, 
mais  pour  leur  disputer  deS  pas- 
sages, inquiéter  et  retarder  leur 
marche, et  les  affaiblir  dans  toutes 
les  occasions  que  lui  présente-- 
raient  ou  la  situation  du  terrain , 


. (i)  D’Aubignë  , tom.  3.  — pavüa , 
Guerres  civ.,  de  France  , ILv.  J 2.  — 
Cayet,*lom^  3.1Vlém.,  de  Suliy , tooi. 
I Mézerai , tom,  3.''  ‘ * 
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ou  les  mouvemenls  de  leur  armée* 
llquitta  son  camp  devant  Rouen» 
le  29  janvier,  à la  tète  de  deux 
mille  cuirassiers  , de  cinq  cents 
chevau-lcgcrs,  de  deux  nulle  car 
;Yaliers  allemands  et  de  deux  mille 
arquebusiers  à cheval  ; le  roi  prit 
sa  route  du  côté  de  Neuchâtel.  Ses 
coureurs  lui  apprirent  en  arrivant 
à Follcville , petit  bourg  à l’entrée 
de  la  Picardie  , que  l’armée  enne- 
mie passait  un  peu  plus  haut  dans 
la  plaine. 

Henri détachelebaron  dcBiron, 
Lavardin,  Givry,  avec  quelques 
compagnies  de  chevau  - légers  , 
pour  aller  à la  decouverte  ; ils  ren- 
contrèrent de  Rosne,  Vitry , et 
quelques  autres  officiers  généraux 
ligueurs,  détachés  de  l’armée, 
poui^xaminer  les  pays  dans  les- 
quels on  devait  nasser  : on  se  char- 
gea vivement  de  part  et  d’autre. 
Lavardin  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  dans  le  premier  choc , et  aurait 
péri , si  le  roi  ne  fût  accouru  lui- 
même  pour  le  dégager.  Les  ii- 
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giieurs , voyant  arriver  plusieurs 
escadrons  royalistes,  se  reiirèrènt 
Suivant  les  ordres  qu’ils  en  avaient, 
lies  royalistes  , en  les  poursui- 
.vant , aperçurent  l’armée  enne- 
mie occupée  à tracer  son  camp: 
desgrand’gardes  veillaient  aux  en- 
virons. Le  roi  ordonna  à sa  cava- 
lerie de  se  retirer.  . 

Les  jours  suivants' furent  riiar- 
tfués  par  plusieurs  petits  combats 
'(i);  le  plus  considérable  fut  dans 
un  village, ou  Je  roi  enleva  le  quaé- 
'tior  du  duc  de  Ouise,  et  fut  sur 
•le  point  de  faire  prisonnier  le  duc 
lui-même.  Cette  action  aurait  été 
beaucoup  plus  importante  , si 
Ouise  n’avait  pas  été  averti  de 
1 approche  dè  la  cavalerie  royale 
fpar  les  fuyards.d’un  parti  ^défait 
par  d Aremburc,  et  où  le  comte 
xle  Chalignÿ  avaiuéié  fait  prison- 
nier. Le  comte  de  Chaligny  était 
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prince  de  la  tnaisou  de  .Lorraiùe, 
-el  frère  de  la  reine  douairière  de 
itVance  : son  aventure  le  cha^Ji  ina 
autauiqu’eile a|)prèia  à rired  toute 
rarinée  française. 

Investi  de  tous  côtés  ,’îlsc  dé- 
fendait avec  beaucoup  de  Vidcur, 
-lorsqu'il  fut  saisi  f>ar  , ( bicot', 
JjoutFon  du  roi , qui  ne  le  iùeha 
point,  tout  blessé  qu’il  était  d’un 
coup  d’épée  que  lui  avait  porté  le 
corme.  11  y avait  long-temps  que 
Chicot , à (|ui  le  duc  de  ÎVIayeune 
avait  donne  des  covaps  de  canne  j 
cherchait  à ise  venger  sur  lui  ou 
sur  un  autre  prince,  de  sa  cnalson, 
D’Aubigué  ï’appqrie.que  , pour 
mTg^'irrigeance , il 
s’exposait  dans  les  occasions  les 
plus  périlleuses,  et  qu’en  diverses 
rencontres  il. avait  eu  cinq  che- 
vaux tués  .sous  lui  ; il  se  vengea 
dans  çetle  occasion , niais  au  prix 
V de  sa  vie  5 il  mourut  de  la  blessure 
qu'il  avait  reçue  en  faisant  le 
comte  de  C^aligny  prisonnier» 
Chaligny  ayant  été  présenté  au 
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roi , lémoiffnait  son  chagrin  d’a- 
voir été  pris  par  un  homme  de 
cene  sorte  ; le  roi  en  plaisanta 
avec  lui  , ajoutant  cependant  que 
Chicot,  malgré  sa  folie,  était  un 
homme*  de  cœur.  Cette  prise  ser- 
vit à dédommager  la  duchesse  de 
Longueville, qui  avait  été  faite  pri- 
sonnière avec  ses  filles,  par  les 
ligueurs  en  Picardie  , au  com- 
mencement de  la  guerre.  Oti  lui 
avait  vendu  sa  liberté  au  prix  de 
trente  mille  éeus  ; celte  somme 
lui  fut  remboursée  par  le  comte 
de  Chaligny  que  le  roi  confia  à 
sa  garde. 


CHAPITRE  XVllï.- 

Combal  Aumale.  Blessure  de 
Henri  IV. 

échec  avait  augmenté  la 
vi^ila  laquelle  le  duc  de 

Pa^nic  quar- 
tiers de  so.  **  f pour.de  donner 
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aucune  prise  sur  lul^  Je  roi , au  ' 
contraire,  se  fiant  à sa  fortune, 
ne  prenait  pas  les  moindres  pré- 
cautions pour  sa  sûreté  j celle  im- 
prévoyance fut  sur  le  point  de 
lui  coûter  la  vie  ou  la  liberté. 

Arrivé  dans  Aumale  le  4 fé- 
.vricr,  il  logea  toutes  sesitroupes 
danf  Je  faubourg  -,  le  lendemaiir*, 
voulant  reconnaître  l’armée  em>e- 
mie  , il  s’avança  avec  les  archers 
de  sa  garde  , deux  cents  chevau- 
légers  et  trois  cents  arquebusiers 
sur  le  chemin  qu’elle  tenait,  lais- 
sant les  troupes  qui  restaient  dans 
Aumale  sous  le  commandement 
des  ducs  de  .Ncvers  ^et  de  Lon- 
gueville. 11  .arrivait  souvent  à ce 
prince  de  se  laisser  emporter  par 
sbn  courage  5 mais  jamais  il  ne 
courut  un  plus  grand  danger  à la 
guerre,  qu’en  celle  journée,  si  ce 
n’est  à celle  de  F'ontaine-Fran- 
çaise,  dont  je  parlerai  .dans  les 
livres  suivants. 

A^ant  fait  prendre  les  devants 
à Gtvry  avec  scs  coureurs,  il  le 
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«uivii  à la  leie  de  son  détache- 
ment \ il  monta  la  côte  d’Aumale , 
et  marcha  deux  lieues  sans  rien 
rencontrer;  Après  avoir  traversé 
nne  campagne  qui  s’étend  depuis 
la  rivière  d’Epte  Jusqu’au  pied 
d’une  colline,  il  en  gagna  le^ 
«ommet,  Givry , qui  le  précédait, 
l’avertit  qu’il  voyait'  dans^nae 
■vaste  plaine  , toute  l’armée  enne- 
mie marchant  en  bel  ordre  : sur  ce 
rapport , le  roi  parvenu  lui-même 
sur  la  colline,  jugeant  qu’il  ne 
pouvait  rien  tenter  avec  appft- 
reuce  de  succès , retourna  sur 
ses  pas.  Etant  arrivé  sur  la  hau- 
teur d’Aurualc  , il  fit  repasser  le 
pont  de  celte  ville  au  plus  grand 
nombrê  de  ses  cavaliers,  et  n’en 
retint  que  cent  auprès  de  lui,  Ï1 
ordonna  à Lavardiii  de  se  loger 
aux  environs  d’Aumale^  d’en  bor- 
der les  fossés  et  les  baies  avec  cinq 
cents  arquebusiers  à cheval  pour 
les  soutenir  dans  sa  retraite  si  l'on 
Cn  avait  besoin  ÿ le  reste  de  la  ca- 
valerie reçut  ordre  de  se  retirer  à 
!NeuchâieI. 
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, Les  gCTcrtaux  désespérés  de  voir 
le  roi  s’exposer  à un  périlévident, 
envoyèrent  Rosny  pour  le  con- 
jurer de  ne  pas’  difTérer  à revenir 
au-delà  de  [’Epte,  mais  il  n’en 
voulut  i*ien  faire.  L’armée  espa- 
gnole avançait  toujours  : elle  s’ar- 
Téta  a peu  de  distance  de  l’esca- 
dron commandé  par  le  roi.  Le 
duc  de  Parme  prit  ce  parti , parce 
qu’il  ne  doutait  pas  que  derrière 
cet  escadron  ne  se  trouvât  toute 
la  cavalerie  royale,  qu’il. savait 
être  beaucoup  meilleure  que  la 
sienne.  Il  fit  même  ordonner  à 
Ses  coureurs  de  se  contenter  do 
faire  le  coup  de  pistolet  avec  l’es- 
cadron qu’on  voyait , et  se  retirer 
sans  trop  se  hasarder  5 mais  plu- 
sieurs de  ses  coureurs  , en  s’écar- 
tant sur  les  hauteurs  voisines, 
ayant  rapporté  à 'leur  général 
que  cet  escadron  était  seul  , il  en- 
voya plusieurs  escadrons  pou  r l’at- 
taquer , l’entourer  et  le  forcer 
de  mettre  bas  les  armes.  Le  com-  ^ 
l)al  s’engagea  brusquement  sans 
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aucun  ordre  de  part  et  d’autre. 

Henri  en  personne  était  à la 
tête  du  détachement  français  , ac- 
compagné d.u  baron  de  Biron  , du 
com  le  de  Sainl-Pol . Marivaut,  Ros- 
ny , Chaseron  , Praslin , d’Aubi- 
gné , Desdooards,  Givry,  d’A- 
rembure  , Salnt-Geran,  Cham» 
plivault  , Lacurée  , et  plusieurs 
antres  capitaines*  ou  volontaires 
faisaient  partie  ,de  cette  troupe. 
On  ne  doutait  pas  que  les  coureurs 
ennemis  ne  prissent  la  fuite  après 
une  courte  résistance  ; mais  un 
grand  nombre  d’escadrons  accou- 
raient à leur  secours  à toute  bride. 
Henri  se  vit  entouré  par  deux 
gros  corps  de  cavalerie  qui  fai- 
saient pleuvoir  sur  lui  une  grêle 
de  balles.  Il  s’engagea  un  peu  tard 
à faire  retraite.  Ce  prince  attendait 
Lavardln  , et  son  corps  de  cava- 
lerie qui  devait  le  soutenir;  mais, 
pour  prendre  l’avantage  de  quel- 
ques haies,  ces  cavaliers  s’étaient 
plus  écartés  que  le  roi  ne  pensait. 
11  se  relirait  sans  cesser  de  com- 
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battre , et  approcbaui  du  pont , il 
•cria  : charge  , charge  j à ce  cri 
les  ennemis  qui  craignaient  tou- 
jours quelque  embuscade  s'arrê- 
tèrent, persuadés  que  les  haies  des 
environs  étaient  remplies  d’infan- 
terie. Le  roi  prit  ce  moment  pour 
faire  repasse  rie  pont  à son  escorte, 
et  resta  à l’arrière-garde. 

• • Ce  fut  alors  qu’il  reçut  un  coup, 
de  pistolet  dans  les  reiiis  au  dé- 
faut de  la  cuirasse  J heureusement 
la  balle  ne  fît  qu’effleurer  la  peaul 
Il  perdit  cinquante  de  ses  cavaliers 
dans  celte  action.  . 

Lavardtn  et  sa  troupe  accoa- 
raient  pour  soutenir  le  roi  j mais , 
malgré  leur  secours,  les  ennemis 
pouvaient  aisément  le  faire  pri- 
sonnier. Le  duc  de  Parme  crut  de 
nouveau  que  toute  la  cavalerie 
royale  éiam  dans  Aumale  , allait 
attaquer  ses  escadrons  en  tous  sens; 
il  fît  sonner  la  retraite,  et  défen- 
dit à ses  gens  de  passer  la  rivière 
d’Epte.  Ce  général  manqua  une 
occasion  décisive  de  finir  la  guerre , 
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mais  il  ignorait  qae  le  roi  se  irôü-' 
vâldans  ce  délacnement.  On  mur- 
mura contre  lui  dans  sonarmée  ; sa 
prudence  fut  taxée  de  faiblesfe  (i), 
« J 'avais  pensé,  disait-il,  pour  sa 
justification  , avoir  affaire  à uaj 
général  d’armée',  et  non  à un 
capitaine  de  chevau  - légers  3 -je 
connais  maintenant  le  roi  de  Na7 
varre  ». 

Duplessis-Momay  écrivait  au 
au  roi  à l’occasion  de  ce  combat  : 
« Sire , vou^  avez  assez  fait  l’Ale- 
xandre , il  jBSl  temps  que  vous 
soyez  Auguste.  G’est  à nous  de 
mourir  pour  vous  ; c’est  à vous  ^ 
sire,  de  vivre  pour  la  France.  » 
Cette  comparaison  assez  ridicule  , 
dans  la  situation  où  se  trouvait 
Henri  IV , ne  prouve  autre  chose 
si  ce  n’est  la  pente'  inconcevable 
de  tous  les  hommes  en  place , à 


(i)Mi'llot,Eldm.  d«  l’Hifit,  de  France, 
Hrn.  d.— Mathieu, tom.  a. — Décades  d« 

toenri-lc-Grand. 

« * , 
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flaltcr  bassemeul  les  rois.  Cepoji- 
dnnl  il  est  certain  que  Henri  IV 
n'avait  pas  raison  d’exposer  sa 
personne  dans  une  occasion  aussi 
peu  essentielle. 

Ap  rès  ce  combat , le  duc  de 
Parme  fit  une  contre-marclie  vers 
la  Somme  au-devant  du  duc  de 
Mayenne , qui  lui  amenait  un  nou- 
veau corps  de  troupes.  La  cava- 
lerie royale  le  suivit  de  nouveau  , 
niais  sans  pouvoir  l’eniaraer;  elle 
revint  sur  ses  pas. 

Henri  s’était  arrêté  à peine  dans 
Aumale,  le  temps nécessilre  pour 
panser  sa  blessure , qui  n’éiail  pas 
dangereuse.  Toute  la  cavalerie 
royale  se  réunit  dans  Neuchâtel. 
11  était  à craindre  que  la  nouvelle 
du  danger  qu’avait  couru  le  roi  , 
grossi  par  la  renommée  , ne  jetât 
la  consternation  dans  l’armée  , 
campée  devant  Rouen,  cl  que  le 
duc  dft  Parme  exécutant  deux 
marclnts  forcées  , ne  l’allaquàt 
dans  ceue  cfronsiancc.  Le  *scul 
moyen  de  letaiHjtr  la  course  des 

5.  ‘ 4i 
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ligueurs,  était  de  défendre  Neu- 
châtel , place  située  sur  la  roule 
d’Amiens  à Rouen.  Le  baron  de 
Givry  s’offrit  de  s'y  enfermer  el 
d’arrôler  les  ennemis,  non-seule- 
ment durant  un  intervalle  assez 
long  pour  laisser  le  temps  à l’armée 
royale  de  revenir  de  sa  frayeur, 
el  prendre  scs  mesures  pour  re* 
cevoir  les  ennemis , mais  pour 
donner  au  roi  celui  de  guérir  de 
sa  blcasurc.  Givry  prit  avec  lui 
trois  cents  cuirassiers  el  quatre 
cents  arquebusiers  à cheval.  Le 
roi  vint  à Dieppe  aVec  le  baron  de 
Riron  , pour  se  faire  guérir  plus 
promptement  J les  ducs  de  Lon- 
gueville et  de  Nevers  , avec  le 
reste  de  la  cavalerie,  retournèrent 
an  camp  sous  Rouen. 

Le  duc  de  Parme  s*éianl  réuni 
avec  le  corps  que  lui  amenait  le 
duc  de  Mayenne,  vint  occuper 
dans  Aumale  les  position^  abam 
données  par  le  roi.  ' 

Depuis  le  combat  d’Aumale, 
il  s’élevait  entre  Icsdncs  de  Parme 
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el  de  Mayenne,  une  nicsinieJli- 
gence  qtii  ne  fil  qu’augnienier 
dans  la  suite.  Les  ligueurs  accu- 
saient hautement  le  général  espa- 
gnol d’impéritie  ou  de  trahison  j 
les  Espagnols^  ati  conirairc,  et 
les  Italiens  louaient  sa  prudence 
et  ses  lalens.  I.a  position  de  Hen- 
ri IV  et  celle  du  duc  de  Par- 
me se  trouvait  aussi  difTéreuie 

3u’ctait"  différent  le  génie  des 
eux  nations  française  et  espa- 
gnole. Le  caractère  plein  d’acti- 
vité de  la  nation  française  favo- 
risait les  entreprises  audacieuses 
atixquelles  Henri  IV  était  entraî- 
né par  sa  situation  précaire  et 
cauteleuse;  il  était  contraint  d’ex- 
poser sa  personne  dans  toutes 
les  occasions,  et  de  frayer  à ses 
propres  risques  le  chemin  à ceux 
qui  le  suivaient.  Le  duc  de  Parme 
ne  venant  que  pour  secourir  les 
ligueurs, ne  voulait  pas  livrer'aux 
hasards  d’un  citmbai  une  armée 
Sur  laquelle  reposait  la  conserva- 
tion des  domaines  castillans  -dans 
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les  Pays-Bas.  Usant  de  la  même 
prudence  qu’il  avait  montrée  de- 
.vaut  Paris,  pour  obtenir  le  but 
de  son  expédition , il  se  proposait 
moins  de  vaincre  que  de  n’être 
pas  vaincu. 

CHAPITRE  XIX. 

Siége^  de  Neujchâlel  par  Ici 
ligueurs» 

ÎVÏayenne  et  Parme,  marchant 
à petites  journées , arrivèrent  de- 
•vant  INeufchàiel,  persuadés  que 
celle  place  ne  se  défendrait  pas 
Jon»  - temps.  Indijjnés  de  sa 
lonji[ue  résistance,  ils  font  appro- 
cher l’artillerie.  Bientôt  des  ma» 
railles  vieilles  et  non  terrassées  , 
olfreut  une  lar{»e  brèche  j la  gar- 
nison capitula  le  cinquième  Jour 
du  siège.  Dans  cet  Intervalle,  les 
ligueurs  avaic'nl  consumé  la  plus 
grande  partie  des  vivres  apportés 
avec  eux  3 il  fallait  faire  de  noa- 
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.Tcaux  magasins  , chose  difficile 
dans  un  pays  ruiné  , parce  q»io  le 
roi,  placé  à Arques  el  à Dieppe, 
rompait  tous  les  chemins  avec  sa 
cavalerie,  et  enlevait  les  convois 

Î[ui  n’étaient  pas  conduits  par  de 
brtes  escortes.  L’armée  s’arrêta 
deux  jours  à Neuchâtel. 

Enfin , le  duc  de  Parme  ayant 
laissé  une  garnison  dans  cette 
petite  ville , s’avança  lentement 
vers  Rouen,  fort  incertain  de  la 
manière  dont  il  s’y  prendrait  pour 
secourir  la  place  sans  risquer  une 
bataille  décisive.  Leroi  guéri  de  sa 
blessure,  était  dansson  armée  brû- 
lant du  désir  de  combattre  les  li- 
gueurs en  bataille  rangée.  Il  occu-  ' 
paitavecsa  cavalerie  le  terrain  entre 
Rouen  et  l’armée  de  la  ligue,  à dis- 
tance à peu  près  égale  delà  ville  et 
du  camp  ennemi.  Le  baron  de  Ri- 
roii  restait  â Arques  avec  un  corps 
de  huit  cents  cavaliers ‘pour  in- 
miiéter  les  convois  du  duc  de 
Parme,  tirés  de  la  Picardie;  le 
maréchal  de  Biron  continuait  le 

41. 
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siège  de  Roueü  avec  Tinfanlene 
seule. 

A peine  les  ligueurs  se  mettaient 
en  marche , que  le  baron  de  Biron 
chargea  dans  la  plaine  la  cavalede 
légèrè  ennemie , commandée  par 
la  Chûtre  et  Vitri  j il  la  poursuivit 
vivement  ; mais  toute  l’armée 
s’avançant  de  ce  côté , Biron  se 
relira  dans  les  collines  et  dans 
les  bois  voisins , qui  servaient 
admirablement  aux  troupes  pour 
harceler  les  énnemis  et  faire 
des  retraites  à propos.  Ces 
petits  combats  sans  cesse  re- 
naissants , obligeaient  lé  duc  de 
Parme  à marcher  lentement  ët 
en  bataille  ; il  ne  décampait  qu’a* 

{ïrès  le  lever  du  soleil , et  campait 
e soir  d’assez  bonne  heure  pour 
avoirle tempsde  se  retrancher: on 
arriva  enfla  près  de  Rouen  le  26 
février.  • 
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CHAPITRE  XX.  ‘ 

Pendant  que  les  ligueurs  s*dp- 
prochent  de  Rouen  pour  sep 
courir  cette  place  J les  assiégées 
détruisent  tous  les  ouuragei 
des  assiégeants» 

Le  duc  de  Parme  tint  conseil 
pour  régler  la  manière  dont  la 
ville  de  Rouen  serait  secourue. 
Georges  Basta  offrait  d’y  faire 
^^er  un  corps  de  cavalerie 
]||P^  et  deux  escadrons  de  lan- 
ciers , en  traversant  un  des  quar-^ 
tiers  de  Parmée  royale  qu’il,  sé 
proposait  dè  forcer.  Camille  Ca- 
pizuchi  prometlail  d’entrer  aussi 
dans  la  ville  à la  tête  de  son  régi- 
ment, soutenu  de  quelque  cava- 
lerie. Les  généraux  nê  trouvaient 
püs  ces  offres  proportionnées  aux 
extrémités  auxquelles  la  place  se 
trouvait  réduite.  Après  de  ftîureS' 
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dclibérallons,  sachant  que  la  ca- 
. valerie  royale  était  éloignée  de 
Rouen,  le  duc  de  Parme  résolut 
d'employer  toutes  ses  forces  à 
secourir  la  place. 

Décampant  à’  l’entrée  de  la 
nuit,  il  s’avance  vers  le  Pont-dc- 
l’Arche , traverse  une  vaste  forêt , 
et  marchant  pendant  toute  lauuit, 
il  se  propose  d’arriver  à la  vue 
de  Rouen  au  lever  du  soleil  et 
d’attaquer  sur-le-champ  l’infante- 
rie du  duc  de  Biron,  il  se  flattait, 
à Paide  d’une  sortie  générale  faite 
par  les  assiégés  , de  la  dissiper 
avant  que  le  roi  eût  le  temp^lLp 
la  secourir  avec  sa  cavaliPF, 
parce  qu’au  premier  bruit  de  la 
marche  de  l’armée,  il  ne  devait 
pas  pénétrer  le  but  d’un  mouve- 
ment si  extraordinaire  (i).  Mais 
lorsque  les  ligueurs  décampaient, 


CO  MJm.  de  Sully,  tom.  1 , chap.  35. 
— Davila  , Guerres  civiles  de  France  , 
liv.  12. 
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îeni^cxpodliion  avait  éié  prcveuué 
par  l’aclivilé  des  assiégés. 

. Villars  voulant  avoir  la  gloire 
de  forcer  les  royalistes  à lever  le 
siège  de  Rouen  j parfaitement 
instruit,  par.  ses  espions,  de  l’éloi- 
gnemeni  du  roi  avec  sa  cavalerie, 
et  de  rembarras  du  duc  de  Biron 
pour  se  défendre  en  même  temps 
contre  les  attaques  des  assiégés  et 
contre  celles  des  ligueurs  j assem- 
ble les  habitants  de  Rouen  et  les 
chefs  de  la  garnison , et  leur  propo- 
se une  sonie  générale;  Tous  les 
habitants  de  Rouen  offrent  de  con- 
tribuer à celle  expédition.  Elle 
s’exécute  le  29 février, àseptheures 
du  malin.  Vingt  mille  hommes, 
les  uns  en  armes,  les  autres  avec 
les  outils  de  pionniers,  sortent  eu 
racine  temps  par  le  fort  Sainte- 
Catherine  , par  les  portes  de  Mar- 
, linville  ,de  Beauvais , Cauchoise  et 
par  le  grand  pont  : les  uns  aita- 
. quent  les  tranchées,  renversent 
les  gardes  , en  font  une  bourherie  ^ 
horrible } les  autres  comblent  les 
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iranchccs,  s’emparent  des  canons 
et  les  cuiraîiienl  dans  la  place  j 
une  division  s’avance  jusqu’au 
parc  d’artillerie,  chasse  les  Alle- 
mands qui  le  jrardaient,  enlève 
•tous  les  caissons  char^^s  de  pou- 
dre,détruit  les  inachinesde  {guerre, 
évente  les  mines,  brûle  les  mu- 
uiiions,  et  porte  partout  la  terreur 
et  la  mort. 

Tout  cela  fut  exécuté  avec  tant 
de  promptitude  ,que  le  maréchal 
•de  Biron  arriva  trop  tard  pour 
arrêter  ce  torrent.  Ce  général  fut 
blessé  dangereusement  à la  cuisse, 
en  chargeant  les  assiégés , qui 
furent  enfin  repoussés  dans  la 
‘ 'tille.  Mais  , outre  la  perte  des 
homnies,  les  munitions  et  l’artil- 
lërie  étaient  détruites,  tous  lesira- 
taux  des  assiégeants  étaient  anéan- 
tis ; il  fallut  tout  recommencer. 
Villars  dépêcha  sur-lfe-champ  un 
aide  de  fcamp  au  duc  de  Mayenne 
poür  riiistruirè  decét  événement. 
i|t  Get  aide  de  cafnp  aiféigûii  Tar- 
itlée  de  kt  bgùé  dii  diiliëtl  ^ 4a 
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nuii;  on  s’arrêta  sur -le  - champ 
pour  délibérer. sur  re  qu’il  fallait 
faire.  Le  duc  de  Parme  proposait 
de  continuer  la  roule  tenue  par 
l’armée,  et  d’attaquer  les  royalistes, 
consternés  par  leurs  récentes  dé- 
faites. Le  duc  de  Mayenne  ne  fut 
pas  de  cet  avis.  On  raisonna  beau- 
coup dans  la  suite  de  la  conduite 
tenue  par  lui  dans  celle  occasion  ; 
il  paraît  qu’il  appréhenda  que  les 
Espagnolsne  se  rendissent  maîtres 
de  Rouen , et  qu’il  ne  fût  contraint 
de  rompre  ouvertement  avec  eux 
pour  s’y  opposer.  11  ne  manquait 
pas  de  raisons  pour  colorer  son 
sentiment  : le  nombre  des  trou- 
pes royales  et  la  force  de  leurs  re- 
tranchements , la  facilité  avec  la- 
quelle le  roi  pouvait  soutenir  son 
infanterie  avec  son  excellente  ca- 
valerie , le  voisinage  du  Poni-dc- 
•l’Archeci  des  autres  villes  qui  of- 
fraient un  refuge  assuré  à l’armée 
royale,  si  elle  essuyait  un  échec, 
tandis  qu’un  mauvais  succès  pou- 
vait dissiper  entièrement  l’armée 
de  la  ligue. 
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•Leduc  de  Parme  feignit  d’ar 
dopier  les  raisons  du  duc  de  Ma- 
yenne. On  convint  de  faire  entrer 
nuit  cents  hommes  dans  Rouen  , 
ce  qui  fut  . exécuté  le  8 mars.  L'ar- 
mée prit  ensuite  le  chemin  de 
Picardie,  repassa  la  Somme  et 
choisit  des  quartiers  de  rafraichisr 
sement. 

Aussi  tôt  qüeTarmée  de  la  ligue 
fut  retirée , le  roi  ne  concevant 
rien  à la  conduite  des  ducs  de  Par- 
me et  de  Mayenne , vient  à son 
pamp  devant  Rouen.  Les  vais^ 
seaux  hollandais,  à l’ancre  devant 
le  porl , confient  au  roi  une  par- 
tie de  leurs  munitions  de  guerre 
et  de  leur  artillerie  ; ce  prince  en 
avait,  le  plus  grand  besoin  , de- 
puis le 'dégât  lait  parles  assiégés 
pendant  leur  dernière  sortie.  On 
répara  les  travaux,  oa  recom-s 
mença  le  siège  , mais  ce  n’était, 
plus  avec  la  même  vigueur.  Des 
milliers  de  volontaires  étaient 
venus  auprès  du  roi’  de  toutes  les 
provipces  j épuisés|par  les  fatigues 
de  riiiver,  ayant  dépensé  leur  arr 
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f'cnl , U5C  leurs  équipages,  ruiné 
eurs  chevaux  , ei  ne  voyant  plus 
d’espoir  d’en  venir  à une  bataille , 
ils  prenaient  leur  conge  les  uns 
après  les  autres  , pour  mettre  or-: 
dre  à leurs  affaires.  On  av^it 
compté  jusqu’à  dix  mille  che- 
vaux dans  l’armée  du  roi  il  n’eu 
restait  guère  plus  de  cinq  mille 
dans  les  derniers  jours  de  mars  , 
pncore  ceux-ci  étaient -ils  en 
mauvais  état , ne  trouvant  plus  de 
fouiTages  dans  les  pays  d’alen- 
tour , ruinés  par  le  séjour  de  l’ar- 
mée dans  une  saison  où  le  vieux 
foin  manquait,  et  où  la  terre  n’en 
produisait  pas  encore  de  nouveau. 
Henri  sépara  sa  cavalerie  ; il  l’en- 
voya àGournai , à Andely,  à Gi- 
sors  , à Magni , à !\Iautes,'à  Meu- 
lan,  à Arques,  à Dieppe  ,àEvrcux^ 
à Vernon,  à Conches  et  à Lou- 
viers  , et  prit  son  quartier  dans 
cette  dernière  ville. 

Il  ne  resta  devant  Rouen  qu’une 
partie  de  l’infanterie  qui  avaiî 
passé  riiivcr  dans  les  tranchées  , 

5*  4^ 
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exposée  aux  pluies  et  aux  neiges 
pcrpcluclles.  |îHle  n’éiait  pas  en 
meilleuil'  état  que  la  cavalerie;  les 
maladies  s’étaient  mises  parmi  les 
Àllemauds  et  parmi  les  Anglaisai 
l’infanterie  française  diminuait^ 
aussi  par  de  frequentes  désertions. 


chapitre  XXI.  . 

( 

Heniti  est  contraint  de  iâuûP 
' h siège. 

ditç  ParmU)  en,  s’éloignant 
de  la  Normandie  r ay^Ii  prévu  cetta 
dispjisiiipn  de  l’amtée  du  roi; 
toodis  que  se^  troupes  se  repo- 
saient , il  publiait  sou  prochain  re-^. 
« tour  aux  Pays  - Bas  , pour  s’op^- 
poser  aux  progrès  d®  l ^t’raée  du. 
^ prince  d’Ori^qge;,çettp  ruse  avait, 
parfaitemepl  irç^mpéles  généraux 
de  Henri  1 V ; ils  étaient  persuadés^ 
* que  l’armée  espaguple  avait  perdu 
toute  espérance  d^secourir  l^ouea 
dç  nouveau. 

( r 
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HENRI  IV.  4^3 

Copendanl  le  dut;  de  Parme  ras- 
semblait des  vivres.  Ayant  bût 
toutes  scs  dispositions^  sou  armée 
se  trouva  tout  à coup  réunie  aux 
bords  de  la  Sorrime  ; il  passa  celte 
rivière.du  j»ué  de  Bianqueiade  , (ît 
trente  lifcucs  en  quatre  Jours  de 
riiarclie,  et  revint  le  20  avril  aux 
environs  tle  Rouen. 

Bironsurpris  (1),  etnayant  pas. 
assez  de  troupes  pour  f»arnîr  scs 
retranchements,  li’eut  point  d’au- 
tre parti  à prendre  que  de  lever  le 
siéjje.  Il  prit  poste  aux  Bans,  vil- 
lage à une  lieue  au-dessus  de  Üer- 
nètal  , Sur  le  chemin  du  PoiU-dé- 
l’Arche.  Le  roi , qui  était  allé  à 
Dieppe,  revint  à ilouenj  il  envoya 
des  courriers  de  toute  part  pour 
ordonner  à sa  cavalerie  et  aux  vo- 
lontaires de  SC  rendre  sur  - le- 
cliamp  auprès  de  lui  , craiguîlnt 
que  l*tirniééde  la  ligue nc  l’iiiquié- 


(t)  Mézerai , to.*n.  3.  Daniél , tata. 
— Ména.  de  Snlly  , tora.  1. 
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làl  dans  sa  retraite  j il  envoya  sur 
le  f[ra  nd  chemin,  vers  Neuchâtel, 
le  duc  de  Bouillon  avec  la  cava- 
lerie allemande , soutenue  par  un 
petit  nombre  de  cuirassiers  et 
d’arquebusiers  français  , avec  or- 
di’e  de  harceler  les  ennemis  et  dé 
retarder  leur  marche.  Le  pays  pai^ 
lequel  arrivaient  les  ligueurs , était 
plat , sans  bois  et  sans  montagne  , 
te  qui  ne  favorisait  pas  les  ma- 
nœuvres du  duc  de  Bouillon}  il 
aurait  voulu  persuader  aux  enne- 
mis qu’ils  avaient  à combattre  uii 
corps  considérable.  Cependant  il 
prit  si  bien  sou  temps  pour  char- 
ger l’avant-garde  commandée  par 
le  duc  de  Guise,  tandis  que  leresiâ 
de  l’armée  ne  sortait  pas  encore 
de  son  cainp , qu’il  mit  en  désor- 
dre les  premiers  rangs , et  enleva 
un  étendard  j mais  de  Rosne  et 
BassQmpierre  étant  arrives^  avec 
toute  l’avant-garde,  et  peu  après 
le  duc  de  Parme  avec  le  corps  de 
bataille,  il  fut  obligé  de  se  retirer; 

L’armée  de  la  ligue  campa  le 


pigiti? 
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20  avril  dans  la  vallée  "de  Derne- 
tnl , et  le  duc  de  Mayenne  au 
bois  Guillaume  y l’un  et  l’autre  à 
un  quart  de  lieue  de  Rouen.  Le 
lendemain  tous  les  généraux  , ac- 
compagnés du  nonce  du  pape  , 
qui  venait  d’être  .décoré  de  la 
pourpre  et  du  titre  de  légat  en 
France  , firent  une  entrée  solen- 
nelle dans  Rouen.  Un  Te  Deum 
fui  chanté  dans  la  cathédrale. 

Après  celte  cérémonie  , les  gé- 
néraux étant  retournés  au  camp  , 
on  tint  un  conseil  de  guerre.  Le 
duc  de  Parme  proposait  d’atta- 
quer le  roi  dans  son  camp  des 
Bans  î le  duc  de  Mayenne  réfuta 
cette  proposition.  11  observa  que 
les  retranchements  de  ce  camp 
étaient  dilliciles  à forcer,  et  que 
si  l’on  y parvenait,  après  avoir 
perdu  beaucoup,  de  monde  , le 
roi  se  retirerait  au  Pnnl-de-l’Ar- 
che  , où  son  bagage  et  sa  grosse 
artillerie  étaient  déjà  en  sûreté. 
Il  conseilla  d’entrer  dans  le  pays 
de  Caux , et  de  se  rendre  maître 

42. 
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de  Caudebec  , oü  le  roi  avait  fait 
de  grands  majifasins  de  blé  ^ d’ail- 
leurs, la  conquête  de  celle  ville 
rétablissait  là  communication  du 
Hâvre  à Rouen  ; ce  seuiiment 
prévalut.  Les  ligueurs  ayant  en>» 
tlèremenl  détruit  les  forts  et  les 
retranchements  des  royalistes  au^ 
tour  de  Rouen  , s’enfoncèrent 
dans  le  pays  de  Caux  , sans  sa* 
voir  comment  ils  en  sortiraient^.. 


■ FIN  DU  CINQUIÈME  ŸtTLUlïÈ.. 
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